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Préface  de  Mgr  Gauthier 

<Ti«M  >uffiaira  de  llMtriiil 


Toici  un  livre  que  je  suis  bien  heureux 
de  recommander,  et  je  m'aperçois,  qu'en 
le  recommandant,  je  ne  veux  pas  seule- 
ment exprimer  le  plaisir  que  je  ressens  de 
l'avoir  lu,  mais  qu'aussi  bien  je  voudrais 
voir  ce  plaisir  partagé  par  un  grand  nom- 
bre de  lecteurs.  L'auteur  y  a  réuni  un 
cet  tain  nombre  d'études  qu'il  a  données 
a  trcfois  à  diverses  Revues,  mais  qu'il  a 
revisées  avec  un  très  grand  soin,  et  qui 
font  autant  d'honneur  à  son  intelligence 
qu'à  son  coeur  de  prêtre.  Le  lecteur 
pourrait  craindre  que  cette  oeuvre  ne  se 
ressentît  un  peu  d'être  ainsi  composée  dv 
travaux  publiés  à  des  intervalles  éloignés, 
et  qu'elle  ne  laissât  pas  suffisamment 
apercevoir  le  lien  logique  qui  rattache  ces 
travaux  l'un  A  l'autre.  Qu'il  se  rassure;  il 
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««m  Vite  fait  de  conttater  qu'il  ,e  trouve 
en  face  d'un  même  deueîn  qui  t'affirme  et 
•e  poursuit  dan»  «ne  unité  parfaite 

Cette  "  Vie  de  Jétus  »  ,e  présente  d'ail- 
leur,  avec  tou»  le»  titre»  qui  t'impoéent  à 
la  confiance.     Le  premier,  &e»t  évidem- 
ment  que  le»  que»tion»  qui  y  »ont  traitée» 
»ont  de  celle»  qu'un  chrétien  doit  étudier 
toujour».   La  vie  du  Sauveur  »emble,  »an» 
doute,  t^nir  en  quelque»  mot»:  Bethléem, 
l  hgypte,  Nazareth,  le  Temple,  la  Cène,  et 
ee»  mot»  »ont  trè»  connu».    Tout  ce  qui 
touche  cependant  à  la  Pertonne  adorable 
du  Verbe  incarné  po»»ède  un  intérêt  qui 
ne  vieillit  pa».   Il  n'y  a  pae  un  détail  qui 
ne  »oit  attachant,'depui»  »e»  action»,  »e» 
moindre»  parole»,ju»qu'au  cadre  extérieur 
oA  »a  vie  »'e»t  écoulée,  et  il  ne  faut  pa,  »e 
lasser  d'y  ramener  l'attention,  parce  qu'il 
est  essentiel  que  la  foi  et  la  piété  »e  nour- 
fissent  de  tout  ce  que  les  Evangiles  nous 
ont  gardé  de  Lui. 

Je  ne  voudrai»  pa  toutefois  que  l'on  se 
méprit  »ur  le  caractère  de  ce»  page»,  et 
que  l  on  pemât  y  trouver  une  paraphrase 
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limplcment  picute  du  tewte  évangéliquo, 
•i  touchante  aoit-cllc.  L'auteur  a  voulu 
nou»  y  donner  de»  "  étude»  "  ;  le  lecteur 
pourra  te  convaincre  qu'il  y  a  là,  en  effet, 
beaucoup  de  lecture,  de»  renaeigntment» 
pui»é»  awB  meilleure»  tourcea  tradition: 
nelle»,  de»  développement»  d'ordre  doctri- 
nal d'une  rigoureu»e  exactitude,  et  que 
tout  cela  forme  un  en»emble  qui  »ati»fait 
l'esprit  et  le  lai»»e  dan»  une  téourité,  à  la- 
quelle certaine  exégèee  ne  nou»  a  pa»  tou- 
jour»  accoutumé». 

J'aurai  marqué  l'un  de»  caractère»  »ail- 
lant»  de  ce»  étude»  en  ajoutant  qu'elles 
»ont  remplie»  d'une  onction  et  d'une  poé- 
sie qui  éveillent  de  bien  douce»  émotion». 
Je  consent  que  le  sujet  »'y  prête  ;  encore 
est-il  qu'il  faut  savoir  y  mettre  de  la  dis- 
crétion, de  la  mesure  et  du  goût,  et  c'est 
ce  que  l'on  trouvera  dans  ceu  pages.  Elles 
Ofif  un  accent  qui  ne  vient  pas  seulement 
d'une  aptitude  naturelle  à  voir  et  à  sentir 
les  choses  par  leurs  côtés  pittoresques, 
mais  qui  jaillit,  cela  se  voit,  d'une  médita- 
tion prolongée,  d'un  sentiment  intérieur 
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PREFACE 


gut  colore  la  pensée  et  l'expression  d'une 
Piété  singulière.  Mon  amitié  ne  s'abuse 
pas  :  ce  livre  fera  du  bien.  L'auteur,  je  le 
sa,s,  no  veut  pas  d'autre  succès  que  celui- 
là  ;  je  le  lui  souhaite  de  tout  coeur. 

'  •  Mgb  GAUTHIER, 

«vêque  auxiliaire  de  Montréal. 


Nativité  de  Jésus- Christ 


Ipte  (Beut)  Homo  laciMi  eit 
«t  «(»  du  elticertmHr. 

nicu  a'eat  fait  bomm«,  «nn 
Qne  aous  deTlnistoni  dleax. 

8.  Atlianiae,  te  l'/itoarna- 
tkm  au  Verte,  M  (P.  O., 
t.  XXV,  col.  1B2). 

;  N  ces  jours-là,  "  dit  le  texte  sacré,  ' 
"  on  publia  un  édit  de  César  Au- 

fgaate  qui  ordonnait  le  recense- 
ment de  toute  la  terre.  "  ' 
Borne  avait  achevé  ses  conquêtes  ; 
riiumanité  reposait  en  paix  bous  le 
sceptre  de  César  ;  le  temple  de  Janus 
venait  d'être  fermé  pour  la  première  fois 
depuis  206  ans  ;  le  monde  semblait  se 
recueillir  à  l'approche  du  Roi  pacifique. 


>  Luc,  II,  1. 

'  C'est  ainsi  qu'était  désigna  l'empire  romain. 
Les  peuples  non  soumis  aux  Romains  étaient  con- 
sidérés comme  des  sauvages  relégués  en-dehors  du 
monde. 
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Augnste  profita  du  silence  des  armes  et  de 
la  tranquillité  universelle  pour  procéder 
an  recensement  de  tout  Je  monde  romain, 
de  ses  sujet«  et  alliés.    L'empereur  ser- 
vait ainsi,  sans  y  penser,  les  yne»  de  la 
divine  Providence,    qui    voulait  amener 
Marie  et  Joseph,  de  Nazareth,  où  ils  habi- 
taient, h  Bethléem,  où  ils  devaient  se  faire 
inscrire,  et  qui  avait  été  désigné  par  les 
prophètes  comme  le  lieu  de  la  naissance 
du  Mesaie.    Il  entrait  aussi  dans  les  des- 
seins de  Dieu  que  l'empire  romain  rendît 
témoignage  à  la  royale  descendance   de 
Jésus-Christ,  et  que  l'origine  du  Fils  de 
David  fût  attestée  par  les  registres  pu- 
blics. 

Dans  la  Syrie,  de  laquelle  relevait  la 
Jndée,  vassale  de  l'Empire,  le  dénombre- 
ment fut  opéré  par  Qnirinus,  gouverneur 
de  cette  province.  .Ce  fut  le  premier  dé- 
nombrement auquel  il  préaida,  remarque 
levangéliste.  ■  Quirinus  dirigea  encore, 
en  effet,  le  recensement  qui  suivit  Ja  dépo- 

•  T-..C,  ir,  ■..  Cf.  Flllion.  h.  I.  (Bible  tetUeUenx). 
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«ition  d'Archélaûs,  et  auquel  S.  Luc  fait 
ttlhiflion  an  livre  des  Actes.  *  Aussi  bien, 
pop  de  savants  calculs,  un  critique  alle- 
mand, A.-W.  Zumpt,  a  montré  presque 
jiiïBqn'à  l'évidence  que  Qnirinus  a  été  deux 
fois  gouverneur  de  Sjrie,  une  foi»  vers 
l'époque  de  la  naissance  du  Sauveur,  et 
une  antre  fois,  10  ou  12  ans  plus  tard, 
lorsque  le  fils  d'Hérode  fut  déposé,  et  que 
la  Judée  fut  réduite  en  province  romaine.' 
Conformément  à  l'usage  des  Juifs 
comme  au  droit  romain,  •  l'inscription 
des  citoyens  devait  avoir  lieu,  non  pas  au 
lieu  de  leur  résidence,  mais  au  lieu  de  leur 


*  V,  37.  Le  premier  de  ces  deux  recensemenita 
n'&tait  que  le  compte  des  citoyens  de  l'Empire:  II 
ne  donna  lieu  ft  aucun  désordre.  Le  second,  qui  se 
rapportait  aux  biens  des  citoyens  et  entraînait  la 
capitation,  provoqua  en  Judée  l'agitation  que  rap- 
pelle S.  Luc:  Act.  V,  37.  Cf.  Schlenssner :  Lexieon 
A'o».  Te». 

'  A.  W.  Zumpt,  Das  Qeburtsjahr  Christi  :  Hia*. 
fhronol.  Untersuchtin^n. 

•  Wieseler:  Synopsis  ot  the  four  Gospels.  "  The 
Roman  cnisus  (as  Husckle  himself  bas  learnedly 
proved)  was  not  taken  according  to  the  place  of 
résidence,  but  according  to  the  forum  originle.  " 
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Origine;  ils  étaient  censés  faire  parUe  de 
la  ville  ou  de  la  bourgade  habitée  primiti- 
vement par  leurs  ancêtres. 

Aussi  docWe  à  la  voix  d'Auguste  que 
"  sous  le  doigt  de  l'artiste  peuvent  l'être 
les  cordes  de  la  lyre  "  ',  tout  le  monde 
s'ébranle  pour  aller  se  faire  inscrire,  cha- 
cun dans  sa  ville  d'origine.  Les  hommes 
s'agitent  par  millions  dans  l'immense 
étendue  du  monde  romain  :  c'est  comme 
le  travail  de  la  terre  prête  à  donner  son 
fruit  divin  et  à  enfanter  Je  Désiré  des  col- 
lines éternelles. 

Dès  qu'ils  eurent  connaissance  de  l'édit 
de  l'Empereur,  Marie  et  Joseph,  qui 
appartenaient  à  la  race  royale  de  David, 
u'h^^itèrent  pas  à  faire  leurs  préparatifs 
de  départ  pour  Bethléem,  la  ville  de  leurs 

"T  '^^^^^'''''^  »«  'a  croyance  due  a  l'ETOngile. 
I.es  romain.  diWl,  reoensaie:»!  .e«  personnj.u 
heu  de  leur  orijfine.  Le  recensement,  a  Rome.  «, 
faisait  par  tri,b„,  o'est-â^ire,  dans  le  lieu  ori,^ 
na.re,  sana  égard  au  lieu  de  la  résidence.  " 

'  Aristides  rlietor.  de  TJrlM,  Homâ;  ap.  .Chamn». 
eny,  les  Césars:  II,  359.  i-uamp»- 
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aïeux.  Bien  ne  les  arrête,  ni  la  difficulté 
d'un  rojflge  dans  un  pays  montagneux  et 
^  ar  une  saison  rigoureuse,  '  ni  l'état  de  la 
Vierge  sainte,  arrivée  à  son  neuvième 
mois.  Dans  l'édit  d'un  empereur  idolâtre, 
ils  ont  vu  l'expression  de  la  volonté  divine. 
Marie,  l'Arche  du  Seigneur,  se  lève  donc 
et  s'avance  avec  la  Manne  divine  qu'elle 
renferme;  Joseph  l'environne  de  toute  sa 
,  tendresse;  la  terre  semble  tressaîUir  sous 
le  poids  de  son  C.-^teur.  Les  deux  saints 
voyageurs,  porteurs  du  Salut  de  l'huma- 
nité, traversent  lentement  les  lieux  autre- 
fois soumis  à  leurs  ancêtres,  maintenant 
asservis  par  les  Gentils,  et  qui  évoquent 
tant  de  souvenirs  au  fond  de  leurs  coeurs. 
A  leurs  côtés  passe  une  multitude  d'hom- 
mes qui  vont  dans  toutes  les  directions 
pour  se  faire  inscrire,  et  ne  soupçonnent 
guère  qu'ils  ont  si  près  d'eux  le  Grand 
Prophète,  et  que  leur  Créateur  est  porté 
dans  le  sein  de  cette  jeune  juive  inconnue  ; 


'  Selon  la  tradition  commune,  on  était  alors  en 
birer. 
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ù  peine  remarquent-Us  la  dignité  et  l'jn- 
comparable  modestie  de  la  Mère  de  Dieu 
que  l'humilité  de  sa  condlOon  leur  fait 
bientôt  oublier.    Après  un  voyage  pénible 
de  80  mllleB  environ,  Jtfarie  et  Joseph  se 
trouvent  en  face  de  Bethléem  de  Juda.  » 
Cette  ville,  devenue  si  célèbre  et  si  chère 
au  coeur  chrétien,  est  bAUe  sur  une  colline 
couverte  de  vignes  et  d'oUiviers,  à  deux 
heures  au  sud  de  Jérusalem.   C'est  sur  le 
sommet  de  cette  colline  que  s'élevait  l'hô- 
tellerie que  mentionne  saint  Luc  »  et  dont 
nous  voyons  encore  l'image  dans  ks  khans 
de  la  Palestine  moderne.  Un  khan  ou  cara- 
vansérail consiste  en  une  sorte  de  galerie 
qui  est  divisée  en  petites  chambres  ouver- 
tes, à  l'usage  des  voyageurs,  et  à  laquelle 
est  attachée  une  cour  réservée  aux  ani- 
maux ;  comme  les  galeries  sont  dfouées  de 

»  C'est  l'EjArala  de  la  Gen.  48,  7.  fcf  Mli-li    v 
avait  pas  d'autre  hôtellerie  ft  BethJé^   ^u"  ny 
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tout  ameublement  et  des  objeta  les  plus 
indispensables,  c'est  à  chacun  de  pourvoir 
à  ses  besoins,  d'apporter  avec  soi  sa  nour- 
riture, d'aller  piiser  de  l'eau  au  puits  voi- 
sin, et  de  se  munir,  s'il  le  veut,  d'un  tapis 
ou  d'une  natte,  pour  s'y  asseoir,  les  jam- 
bes croisées,  pendant  ses  repas,  et  y  pren- 
dre le  repos  de  la  nuit  Le  voyageur  qui' 
arrive  trop  tard  et  lorsque  toutes  les  pla- 
ces sont  occupées,  n'a  d'autre  ressource 
que  d'aBer  demander   l'hospitalité   aux 
animaux,  chevaux,  mulets  ou  chameaux, 
parqués  dans  la  cour,  et  de  tâcher  de  se 
ménager  une  place  aussi  propre  que  possi- 
ble dans  quelque  coin  de  l'étable.  Il  arrive 
assez  fréquemment  en  Palestine  que  le 
khan  tout  enaer,ou  du  moins  l'étable  atta- 
chée au  khan,  soit  une  de  ces  excavations 
uomtoreuises  que  la  nature  y  a  creusées  au 
flanc  des  collines  ;  et  tedle  semble  avoir 
été,  selon  la  tradition,  "  l'étable  du,  cara- 

"  s.  Jnstiin,  mortyr,  né  en  Palestine  au  com- 
mencemenit  du  second  siècle,  dépose  en  faveur  de 
cette  tradition  dans  les  termes  suivants,  dont  l'im- 
portance n'échappera  à  personne:  Cum  Joseph  (» 
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vangérail  de  la  peUte  ville  de  Bethléem 
Ephrata,  à  l'époque  qui  nous  occupe. 

La  journée  du  24  décembre  touche  à  sa 
fin.  " 

Le  soleil  couchant  dore  de  ses  pAles 
rayons  d'hiver  le  sommet  de  la  colline  de 
Bethléem.  Les  étoiles  sortent  une  à  une 
de  leurs  retraites.  La  nuit  commence  sou 
cour».  Marie  et  Joseph,  fatigués  de  leur 
longue  course,  se  présentent  à  l'hôtelle- 
rie  :  tbutes  les  chambres  étaient  prises 
•  par  la  foule  que  le  recensement  avait  ame- 

hoc  meo  (BetMeem)  non  haberet  quo  deverteret 
I»  >pecum  quemdam  vleo  proximum  eonce»$U.  Cum- 
q«c  m  cent,  pepeHt  ChrMum  ^arta,  ae  eum  in 
praesept  po,uit  :  «  Comme  Joseph  ne  oonnatasaità 
Bethléem  personne,  chez  qui  H  pût  deacendre,  il  « 
retira  dans  une  grotte  voisine  de  ce  bourg.  Pen- 
dant qu'ils  étaient  là,  Marie  enfanta  le  Chrl«t  et  le 
déposa  dans  une  crèche.  "  (Dialoe.  cum  Tryph.  78) 
Cette  grotte  dont  parle  saint  JusUn  «tait  située' 
su  van*  une  autre  tradition,  dans  les  ruines  d'un 
palais  que  David  avait  fait  élever  il  Bethléem.  (Cf 
8epp:  Vie  de  J.-C^  c.  VI). 

"  QuoioVil  ne  «oit  pas  posBible  de  préciser  sûre- 
ment le  ,our  de  la  naissance  du  Christ,  on  a  cm 
pouvoir  s'accommoder  dans  ce  récit  &  l'opinion  po- 
pulaire, qui  s'appuie  sur  une  tradition  inçosante 
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née  h  Ilethléem.  D'autres,  avec  de  l'or  on 
en  étalant  leun  titres,  auraient  pu  obte- 
nir une  place;  mais  les  deux  saints  voya- 
geurs étalent  pauvre»,  et  toute  leur  gloire 
était  à  l'intérieur  ;   pour  eux,  pour  des 
gens  de  cette  sorte,  semble  dire  l'évangé- 
liste,  il  n'y  avait  point  de  place  dans  l'iiô- 
tellerie  ;  et  les  deux  descendants  de  David, 
dans  la  viUe  même  qui  l'avait  vu  naltri, 
furent  réduits  à  chercher  un  abri  dans  la 
grotte  qui  servait  d'étable  an  caravansé- 
rai!.    Cependant  la  nuit  s'avançait  ;   les 
,  étoiles  montaient  silencieusement  au-des- 
sus de  Bethléem.  L'heure  de  minuit  arriva. 
Autour  de  l'étable  régnait  un  grand  cal- 
me ;    Marie  était  dans  l'extase  de  l'at- 
tente.   Paraissez,  divin  Enfant,  les  temps 
sont  accomplis.  "  Et  Marie  ",  dit  l'évan- 
géliste  aTec  tant  de  simplicité  et  de  char- 
me, "  enfanta  son  Fils  premier-né.  "  Fran- 
chissant sans  aucune  altération  matérielle 
les  barrières  du  tabernacle  immaculé  où  11 
résidait,  comme  les  rayons  du  soleil  pénè- 
trent, sans  la  briser,  une  glace  de  cristal, 
l'Homme-Dieu  apparut  aux  regards  de  sa 
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Mère.  Elle  lui  offrit  avec  son  époux,  an 
nom  de  l'humanité  tout  entière,  lea  pre- 
mier» et  lea  plus  purs  hommages  que  la 
terre  lui  ait  Jamais  rendus.  A  *on  exem- 
ple, tonte  la  cour  céleste,  sur  Tordre  de 
Dieu,  se  prosterna    et    admn  son  Boi. 
Exempte  des  suites  douloureuses  qui  sont 
l'apanage    des    antres  enfantements,  la 
Vierge  Mère  enveloppa  elle-même  son  Fils, 
avec  un  mélange  inénarrable  de  respect  et 
de  tendresse,  des  humbles  langes  qu'elle 
lui  avait  préparés  et  le  coucha  dans  la  crè- 
che de  l'étable,  qui  devint  ainsi  le  berceau 
du  Roi  des  rois.  " 


Au-denua  de  la  grotte  de  la  Natlvit*.  mtnte 
HHène  «t  bâtir  la  baaUiqiie  qui  aaMate  encore  ; 
ce  sont  lea  fila  de  aaint  Françola,  le  hêroa  de  1» 
pauvreté,  qui  dcaeervent  cette  égrliae.  L'endroit  oA 
le  Sauveur  est  né  eat  marqué  par  une  «toile  d'ar- 
gent, encùfiasëe  dans  le  marbre,  et  éclairée  de  It 
lampes;  autour  de  l'étoUe,  est  greifie  en  lettrée 
•d'or  cette  inscription  :  Hie  de  V.  Maria  J.-0.  natut 
«*».  "  Ici  J.^.  eet  né  de  la  Vierge  Marie.  ".  I« 
crèche  qui  reçut  l'Enfant  divin,  ou  plutflt,  une  reli- 
que de  cette  crèche,  a  été  transportée  A  Borne  dans 
la  baalUque  de  Salnte-Marie-Majeure,appeléeau«8l, 
a  cette  oocaaion,  Sainte-Marie  ad  praeiepe. 
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A  un  mille  de  Bethléein,   dn  côté  de 
l'Orient,  «'étend  nne  plaine  verdoyante, 
où  s'élevait  Jadis  la  "  Tour  dn  Troupeau  " 
(  Mlgdal  Eder  ) .   Dans  ces  mômes  lieux  où 
David  enfant  avait  outrefois  foit  paître 
les  brebis  de  son  pèrcydes  berger8,dit  saint 
Luc,  veillaient  tour  à  tour  pendant  la 
unit  à  la  garde  de  leurs  troupeaux.  Après 
les  pluies  de  décembre,  c'est-à-dire,  vers  la 
fin  dn  mois,  on  a  souvent,  en  Palestine, 
une  température  douce  et  agréable  ;  la 
terre  s'y  couvre  de  verdure,  et,  la  nuit 
même,  on  rencontre  beaucoup  de  trou- 
peaux dans  les  champs. 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  bergers  dont 
parle  l'évangéliste  n'aient  compté  parmi 
ces  Ames  rimples  et  droites  qui  atten- 
daient avec  nne  sainte  Impatience  «la  con- 
solation d'Israël.  »  Peut-être  «'entrete- 
naient-ils entre  eux  du  Libérateur  promis 
à  leurs  ancêtres  et  du  grand  Pasteur  de  la 
maison  d'Israël,  lorsque  tout  à  coup  «  un 
nnge  »  du  Seigneur  se  présenta  à  eux,  et 

"  En  grec,  angelot,  aana  article.  Ce*  ange  est 
probaWement  «tint  Gabri.;,  qu'on  trouve  oona- 
tamment  mêlé  aa  mystère  de  Ilncamatlon. 
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ila  w  trouvèrent  environné*  d'une  lumière 
céleste.  "  "  On  a'imagine  faciiement  la 
crainte  d<mt  ila  furent  aaiaia.  "  Tout  ce 
qui  est  divin,  "  dit  Bosauet,  "  étonne 
d'aI>ord  la  nature  humaine  péchereaae  et 
Iwnnie  du  ciel.  "  "  L'ange  be  bâta  de  raa- 
surer  ces  hommes  simples,  choisis  pour 
être  les  premiers  adcMratenrs  de  l'Homme- 
Dieu,  "  et  leur  fit  part  de  son  message 
céleste:, c'était  pour  la  première  fois  que 
la  bonne  nouvelle  ou  l'Evangile  retentis- 
sait sur  la  terre,  dont  elle  devait  bientôt 
fiiire  le  tour  et  qu'elle  devait  régénérer. 
«  Voici  ",  leur  dit  l'ange,  «  qu'il  vous  est 
né  un  Bauvenr  dans  la  cité  de  David:  c'est 
le  Christ  Dieu.  "  "  Quelle  nouvelle  !  Le 


"  Cette  lumltre  etinte  (gloHo  DomM)  ert  le 
"  KebSd  lahveb  "  de  l'hébreu,  o'e»t-a.dlre,  cet  ioUt, 
cette  splendeur  qui  aooompagne  les  thfophanlei. 

'•  EMTart.  ;  XVXe  «em.,  9e  Elftv. 

"  Le  noHte  timere  (ne  craignez  point)  ne  aem- 
We-Wl  pas  annoncer  la  fin  de  la  loi  de  crainte,  et 
l'aurore  de  la  loi  d'amour  ? 

"  En  trreo  "Christos  kurios".  "I  see  no  way  of 
nnderstanding  this  "fcurios",  but  as  corresponding 
to  the  Hebrew  Jebovah.  Je  ne  rois  d'autre  moyen 


KATIVRi  DE  jlatnKJBBBT 


M 


Libérateur,  attendn  depuù  al  loDttetiipa, 
eat  né  enfin,  et  ce  libérateur,  c'ett  le  Sei- 
gneur lui-même,  c'est  le  Dieu  d'Abraham, 
d'Iaaac  et  de  Jacob,  qui  a  daigné  prendre 
la  nature  humaine  !  Et  c'ert  pour  eux, 
paurrea  bergers,  que  sont  les  prémices  de 
cette  (grande  nourelle,  qui  intéresse  à  un^ 
si  haut  point  le  monde  entier  !  Leur  sim- 
plicité se  montra  digne  d'un  tel  privilège, 
dont  ils  ne  songent  pas  à  se  glorifier. 
Tout  leur  éfAr  est  d'aller  offrir  leurs 
coeurs  à  leur  divin  Bol.   Mais  à  quelle 
marque  pourront-ils  le  reconnaître,  et  où 
est  le  palais  du  Messie  ?  «  Voici  le  signe 
auquel  vous  le  reconnaître»",  leur  dit 
l'ange,  "  vous  trouvères  un  Enfant  enve- 
loppé de  langes,  et  couché  dans  une  crè- 
che. "   Ce  contraste  sublime  entre  l'humi- 
liation extérieure  du  Sauveur  et  sa  digni- 


de  traduire  „  mot:  kurJo»,  que  par  le  mot  hébreu 
correupondant:  Jéhomh."  Alford,  The  Greek  Te: 
lamcnt.  Au«ri  bien,  les  Septante,  partout  où  lia  ont 
rencontré,  dana  l'ancien  Testament,  le  nom  propre 
de  Dieu:  JahTeh  (JehoTah),  l'ont  toujours  traduit 
par  Kurios. 
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té  incomparable,  quelque  étonnement 
qu'il  ait  pu  jeter  dans  l'âme  des  bergers, 
n'ébranla  point  leur  foi.  Elle  fut  encore 
confirmée  par  le  div'n  cantique,  qui  reten- 
tit alors  à  leurs  oreilles  avec  une  fà  suave 
mélodie,  et  fit  tressaillir  les  voûtes  de  la 
création.  Emue  à  la  vue  de  si  grandes 
choses,  une  troupe  de  l'armée  céleste, 
s'était  jointe  à  Gabriel  pour  saluer  l'ar- 
rivée des  temi»  nouveaux.  Les  anges 
avaient  chanté  autrefois,  à  la  pensée  de  la 
création  prochaine  des  hommes,  lorsque 
le  Créateur  posait  les  fondements  de  la 
teiTe  ";  il  était  juste  qu'ils  fissent  éclater 
leur  joie,  à  la  nouvelle  création,  et  ils  le 
firent  avec  un  désintéressement  digne  du 
Dieu  qu'ils  servaient.  S'oubliant  complè- 
tement eux-mêmes,  ils  n'avaient  à  la  bou- 
che que  Dieu  et  les  hommes,  et  se  tenaient, 


■*  Uhi  crat,  guando  ponc&am  fundamenta  ter- 
racf...  Cum  me  latuforcnt  timul  attra  matutina, 
et  iubilarent  omnct  fiUt  Delt  "  Où  étais-tu,  quand 
je  posais  les  fondements  de  la  terre,  quand  les 
astres  du  matin  chantaient  en  choeurs  et  que  tous 
les  fils  de  Dieu  poussaient  des  cris  d'alilégresse  ?  " 
(Job,  XXXVIII,  4,  7). 
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pour  ainsi  dire,  à  l'écart,  avec  une  grftce 
infinie,  pour  faire  place  à  leurs  frères  plus 
jeunes,  dont  la  nature  se  trouvait  dans  le 
Christ  si  élevée  au-dessus  de  la  leur. 
"  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  deux  '*, 
chantaient-ils,  "  et  paix  sur  la  terre  aux^ 
hommes  chéris  du  ciel.  "  •" 

Leur  concert  une  fois  achevé,  les  esprits 
angéliques  se  retirèrent  au  ciel,  et  les  ber- 
gers, aux  regards  desquels  le  ciel  s'était 
ouvert  un  moment,  et  qui  venaient  de  se 
voir  comme  transportés  dans  un  autre 
monde,  n'apergurent  plus  autour  d'eux 
que  les  collines,  dont  la  vue  leur  était 
familière,  et  la  vallée,  où  leurs  troupeaux 
paissaient  avec  leur  placidité  habituelle. 
Ils  ne  furent  pas  infidèles  à  la  lumière  qui 
avait  brillé  à  leurs  yeux  et  au  fond  de 
leurs  coeurs.    «  Allons  ",  se  dirent-ils  les 


"  I.e  mot  grec,  que  la  Vulffate  a  rendu  par  : 
lonae  toluntati»,  "  signifie  la  bonne  Tolonté  de 
Dieu  pour  nows,  et  nous  marque  que  la  paix  eet 
donnée  aux  hommes  chéris  de  Dieu.  "  Boasnet, 
Elevât.  XVIe  semaine,  9e  élevât.  C'e«t  ce  que  re- 
marque aussi  Haldonat.  (h.  1.) 
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uns  aux  autres,  "  pacnons  jusqu'à  Beth- 
léem, et  voyons  ce  qui  est  arrivé,  "  ce  que 
le  Seigneur  nous  a  fait  connaître.  "  Et 
ils  gravissent  en  toute  hâte  la  colline,  que 
domine  la  ville.  La  lueur  d'une  lampe, 
suspendue  à  l'entr<^e  de  l'hôtellerie,  guide 
leurs  pa«  jusqu'à  la  crèche  de  l'étable,  " 
que  l'ange  leur  avait  indiquée.  Tout  ce 
qui  leur  avait  été  annoncé  apparaît  à 
leurs  yeux.  Ils  regardent  avec  simplesse 
et  amour  l'Enfant  qu'ils  ont  devant  eux, 
et  sous  ces  dehors  d'une  pauvreté  plus 
grande  encore  que  la  leur,  ils  le  reconnais- 
sent et  l'adorent  comme  leur  Sauveur  et  le 
Christ  Dieu.  Ce  furent  les  premiers  chré- 
tiens ;  l'Eglise  commençait  en  eux  ;  ils 
sont  nos  pères  dans  la  foi  :  le  divin  So- 
leil, qui  se  levait  sur  notre  terre,  avait 
réservé  ses  premiers  rayons  pour  de  pau- 


21  Luc,  II,  15.  Cette  expression  de  la  Vulgate  : 
hoe  rerbiim  quod  faetum  e»t,  est  un  hébraisme  qui 
si^if  i«  :  cette  chose  qui  est  arrivée. 

"  L'article  placé,  dans  le  grec,  devant  le  nom 
qui  signifie  crèche,  montre  qu'il  s'agissait  bien  de 
la  crèche  de  l'étable. 
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vpes  bergère,  ignorante  et  inconnu»,  le 
rebut  du  monde  et  le  néant  môme,  à  les 
regarder  par  les  yeux  humains.  Dieu  inau- 
gurait ainsi  cette  merveilleuse  économie 
de  la  Religion,  où  les  premiers  devaient 
être  les  derniers,  et  les  derniers  les  pre- 
miers, "  et  que  saint  Paul  décrit  en  ces 
termes  :  "  Considérez,  mes  frères,  ceux 
que  Dieu  a  appelés  parmi    vous.    Il  y 
a  peu  de  sages  que  le  monde  admire, 
il  y  a  peu  de  puissants    et  de   nobles: 
mais  Dieu    a    choisi   ce    qui    était    fou 
selon  le  monde  pour  confondre  les  sages; 
il  a  choisi  ee  qui  était  faible,  pour  con- 
fondre les  puissants;  il  a  «hoisi  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  méprisable  et  de  plus  vil,  et 
enfin  ce  qui  n'était  pas,  pour  détruire  ce 
qui  était.  "  " 

Obligés  enfin  de  quitter  l'étable,  où  ils 
avaient  trouvé  le  paradis,  nos  heureux 
bergers  ne  se  plaisent  plus  qu'à  exalter 
les  grandeurs    et    les    bontés    du    Dieu 


28  Matth.,  XX,  10. 
"  I  Cor.,  I,  26-29. 
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d'Israël  ;  ils  repassent  dans  leurs  discours 
tout  ce  qu'ils  Tiennent  de  voir  et  d'en- 
tendre, et  en  admirent  la  confonnité  par- 
faite arac  le  message  de  l'ange,  et  comme 
ils  se  consolent  de  leur  misère  qui  leur 
donne  un  trait  de  ressemblance  avec  le 
Messie,  et  qui  leur  a  valu  la  première 
audience  à  la  cour  du  Boi  des  rois  ! 

De  retour  dans  leurs  foyers,  ils  n'eu- 
rent rien  de  p'Ius  pressé  que  de  faire  jtart 
de  leur  bonheur  à  tous  ceux  qui  les  entou- 
raient, et  de  raconter  les  merveilles  qu'ils 
avaient  vues.  "  Il  fallait  ",  dit  Bossuet, 
"  de  tds  témoins  à  Celui  qui  devait  choi- 
sir des  pêcheurs  pour  être  ses  premiers 
disciples  et  les  docteurs  futurs  de  son 
Eglise.  "  "  On  ne  songea  pas  à  contredire 
le  récit  naïf  et  sincère  de  simples  bergers; 
il  y  eut  un  mouvement  général  d'admira- 
tion en  ceux  qui  l'entendirent  M  est  à 
craindre  malheureusement  que  beaucoup 
de  ceux-là  ne  s'en  soient  tenus  à  une  admi- 
ration stérile,  et  aux   onjectures  que  cha- 


■■  Etérat.,  XVIe  semaine,  lie  Elëv. 
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cun  d'eux  fit  dans  le  moment  selon  la  dis- 
position de  son  coeur.  Grossiers  et  cliar- 
nels^ls  ne  voulurent  pas  i-econnaître  dans 
l'humble  Enfant  de  l'étable  le  glorieux 
Roi  promis  à  leurs  pères. 

Autour  de  la  crèche,    les    choses  du 
monde  alHient  leur  cours  ;  rien  d'extra- 
ordinaire ni*ppara'.isait  sur  la  surface  de 
la  société;  les  hommes,  à  qui  un  Sauveur 
venait  de  naître,  étaient  tout  entiers  à 
leurs  petits  projets,  et  ne  se  souciaient 
que  d'intérêt  et  de  plaisirs.    Cependant, 
Marie  était  attentive  aux  grands  événe- 
ments qui  se  passaient  autour  d'elle,  et 
auxquels  les  Juifs  et  le  monde  prenaient 
si  peu  de  part  ;  recueillie  en  Dieu,  elle  ne 
laissait  rien  perdre  qui  eût  rapport  à  son 
Fils  ;  tout  ce  qu'elle  voyait  ou  entendait 
à  son  sujet  était  soigneusement  recueilli; 
réunissant  et  combinant  tous  ces  traits 
divins,  elle  en  composait  une  sorte  de  bou- 
quet, d'où  s'échappait  un  parfum  céleste, 
qui  nourrissait  sa  foi  et  son  amour.  Ab- 
sorbée dans  ses  sereines  contemplations  et 
tout  entière  à  la  pensée  du  Verbe  incamé, 
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elle  ne  laissait  rien  paraître  au  dehors  des 
Jurandes  choses  que  Dieu  avait  faites  en 
elle  ;  elle  gardait  le  silenee  sur  tant  de 
merveilles,  et  tenait  sous  le  sceau  le  secret 
de  Dieu.  "  Les  grandes  choses  que  Dieu 
fait  an-dedans  de  ses  créatures  ",  dit  Boa- 
suet,  "  "  opèrent  naturellement  le  silence, 
le  saisissement,  et  je  ne  aais  quoi  de  divin 
qui  supprime  toute  expression.  "  Mais  si 
Marie  ne  disait  rien  aux  créatures,  qu€<ls 
doux  et  mystérieux  colloques  elle  entre- 
tenait avec  l'Enfant  Dieu  !  Le  mojen  de 
peindre  l'attitude  de  la  Mère  à  l'égard  du 
Fils  dans  ces  premiers  jours  qui  suivirent 
la  Nativité  ?  Quels  hommages  elle  lui 
offrait,  en  son  nom  et  en  celui  de  la  créa- 
tion tout  entière  !  Comme  elle  cherchait  à 
relever  par  ses  louanges  tant  de  gran- 
deur abaissée  .!  Quels  regards  elle  arrê- 
tait sur  lui  !  et  avec  quel  amour  elle  bai- 
sait ce  divin  visage,  qui  fait  les  délices  des 
anges  !  Mais  comment  dire  les  suaves  et 
pures  émotions  qui  s'agitèrent  au  coeur 


"  Bossnet,  ElévaUoDs,  XVIe  Bcmaine,  Xlle  Elér. 
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de  la  jeune  Vierge,  quand  elle  comprit 
que  Je  divin  Enfant  lui  demandait  le  lait 
virginal,  dont  quelques  gouttee  seront 
désormais  sa  nourriture,  à  lui,  sans  qui 
nulle  créature  ne  pourrait  subsister  un 
jour?  "  A  coup  sûr,  à  la  vue  du  Créateur 
de  tous  les  mondes  puisant  sa  vie  au  sein 
de  la  Vierge  Mère,  les  anges  qui  l'ado- 
raient se  regardèrent  attendris.  Et  nous 
aussi,  en  face  de  si  divines  beautés,  nous 
sentons  le  besoin  de  nous  agenouiller  et 
de  nous  taire. 


"  Parrogue  lacté  paitui  eit 
Per  guem  née  aie»  eiurit. 
"  Il  s'est  nonrri  d'im  peu  de  lait, 
LhI,  qui  rassasie  jusqu'au  petit  oiseau.  " 

Sedulids.  p.  L.,  t.  XIX,  col.  767. 


-''^^■^ 


Grcondsion  de  Notre-Seigiieiir 


''•'«'«  tImimeUI  ut  for- 
mai» liaUrel  noM  «oliim  »„. 
«(Il'»,  itd  tl  pereatorlt. 

«fin  d«ire  r<dutt  «  ta  condi- 
tion non  Kulemeot  d'bommr. 
nmli  de  piebear. 

(Sawt  Bnn.). 

'  'APHÊS  le  commandement  que  Dieu 
^  a^ait  donné,  d'abord  h  Abraham, 

tpuis  à  Moïse,  les  fils  des  Hébreux 
devaient  être  circoncis  le  huitième 
jour  après  leur  naissance.  ' 
La  circoncision  était  pour  les  Juifs 
«  qu'est,  chez  les  chrétiens,  le  Sa- 
/rement  de  baptême,  dont  elle  fut  la  figu- 
re. Sceau  de  l'ancienne  alliance,  '  eomme 
le  Baptême  l'est  de  la  nouvelle,  ce  rite 

■  Oen.,  XVII,  13,  et  Lev.  XII,  3. 

■  Oen.,  XVII,  n. 
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mystérieux,  tout  en  remettant  le  péché,  * 
incorporait  lea  cIrconciB  au  peuple  de 
Dieu.  Certes,  l'Enfant  de  Marie,  dont  la 
divine  conception  avait  été  exempte  de 
toute  gouillure,  et  qui  était  lui-même  l'au- 
teur et  la  fin  de  la  circoncïBion,  ne  pou- 
vait être  tenu  de  se  soumettre  il  ce  rite 
aussi  humiliant  que  douloureux.  Il  ne 
voulut  pas  se  prévaloir  de  ses  droits.  Son 
dessein,  en  paraissant  parmi  nous,  était 
non  de  détruire  la  loi  ancienne,  mais,  au 


"  Le»  thÊologiens  font  observer  que,  st  U  clr- 
coDclHion  et(a«aU.  )e  péché  soit  ori(rlnel  «oit  actuel, 
ce  n'était  pas  par  sa  propre  vertu  {ex  opère  ope- 
rnio),  mai*  par  la  vertu  de  la  fol  de  celui  qui  la 
recevait  on  de  son  représentant  (e*  opère  operon- 
t<«).  Voici  comment  saint  Thomas  s'exprime  &  ce 
snjet:  "  Dans  la  circoncision,  la  grftoe  était  con- 
férée, mais  d'une  autre  manière  que  dans  le  bap- 
tême. Dans  le  baptême,  la  grrâce  est  conférée  par 
la  vertu  mîme  que  possède  le  baptême,  en  tant 
qu'instrument  de  la  passion  du  Christ  déjà  accom- 
plie. Dans  la  circoncision,  la  grâce  n'était  pas  con- 
férée par  la  vertu  de  la  circoncision,  mais  par  la 
vertu  de  la  foi  en  la  passion  du  Christ,  dont  la  cir- 
concision était  le  signe.  Il  fallait  alors  que  celui 
q\ri  reoerait  la  circoncision  fît  profession  d'avoir 
cette  fol  ;  l'adult*  en  témoignait  pour  lui-même, 
un  autre  en  témoignait  pour  les  petits  enfants.  " 
(HT,  q.  T.XX,  a.lV). 
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co,.t«,re  de  la  congacm  ♦  en  accompllH- 

n  ;  t.  """  *""***  «"  prescription.,  et 
Je  rattad.er  al,»l  ù  l'ancienue  Egliae.  iui 
«■moute  j„«,„-a„x  pre„je„  J  '^J 
monde  l'Egli*  nouvefle  qu'il  rcnSt  fan- 
*r,  qui  „-egt,  en  quelque  «orte,  que  le 
complément  et  le  couronnement  de  l'an! 
c  enne  et  qui  trouven.  elle-même  «on 
plein  épanouissement  dana  la  société  ce- 
«.te  den  élus.  •  Fidèle  Jusqu'au  dernier 

<'e  la  loi,  il  ne  pouvait  manquer,  ù  son 

entrée  dans  le  monde,  de  comlen^rjr 
«e  soumettre  ù  ce  rite  capital  de  la  cir' 
~;;^;«ton^«ur  leq„el  reposait  la  religion 

rite  religieux  quelconque  S"  J'offùn  r^""  '^  "° 
«U  KMempteur  il  ven/r  gel„„  *  .  '*  «"•"y»'™ 
«OU8  la  lai  de  natnr.  I'  1  ?.  "'"'  **  P«tiqu«it 
concision  (<rsï;L°«,"'"*''""<^  ""  »»«'•- 
•  Mat,,.,  vX  '         ■'  "  ^™°«'"°)- 

e  sera  éternellement.   (Héb.,  XIII,  g). 


I 


M 


tftvtma  àvÀxeiuqvn 


mosaïque  tout  entière.  Il  lui  plalMlt, 
d'ailleurs,  après  s'être  fait  homme,  de  des- 
cendre plus  bus  encore,  de  s'abaisser  Jus- 
qu'au rang  des  pécheurs,  et  de  devenir 
ainsi  en  tout  semblable  ù  nous,  à  l'excep- 
tion du  péché.  *  Que  dis-Je?  en  laissant 
imprimer  sur  sa  chair  innocente  hi  mar- 
que dn  péché,  il  entendait  prendre  sur  lui 
l'iniquité  de  toup,  '  se  constituer  pécheur 
universel,  et  se  faire  lui-même,  pour  ainsi 
dire,  péché  et  malédiction,  selon  les  ter- 
mes énergiques  de  Papôtre  '  ;  U  se  vouait 
par  là  même  à  toutes  les  peines  méritées 
par  nos  fautes  et  se  livrait  à  toutes  les 
rigueurs  de  la  divine  justice.  Oui,  c'était 
stns  (%  fardeau  redontaUe  qu'il  se  pliait 
en  «'assujettissant  à  li^  loi  de  la  circo»- 
cision  ;  il  faisait  le  premier  pas  dans  cette 
carrière  de  douleur  et  d'ignominie  qui  ne 


•  Héli.,  II,  17  ;  IV,  15. 

•  la.,  LUI,  8. 

'  "Celui  qui  n'a  point  connu  le  péché,  Dieu  l'a 
fait  péclié  pour  nous,  afin,  que  nous  devinssions  en 
lui  justice  «le  Dieu."  (II  Cor.,  V,  31). 

"  11  d'est  fuit  malédiction  pour  nous."  (Qal.,  III, 
13). 
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M  .c.  temiuer  q„e  »„r  le  Calvnire  ; 

«lit  ul««  obUgenient  ù  DJcu  tout  le^^t^ 
•e'o"  l'expr«„„a„  de  Ilo«„et  ;  c'était' 
gage  d„  dédP  de  ,o„  Coeur  de  réCd« 
pour  nous  un  Jour  ce  aang  divin  «?„^ 
^;:^'7''';<='^*««t.dè«,apren,lèreT 

ranœ,IcpréIudedelaPa„ion.  Etalnal 
comme  au  c„„c,.er  du  «.fel,.  rorlent  « 

Tr^Z  I™"  *'''"*^  ""  ''Occident,  la 
crôclHî  aembla  s'empourprer  d'un  reHeî 
aiitKlpé  de  la  Croix  d„  Golgotba  " 

Quoique  aujourd'hui  les  enfants  des 
Jni/H  «oient  circoncis  dans  le,  synag^ 
S  "  «'««  était  pas  ainsi  «us  JX 
din^rents  exemples  tlrds  de  l'Ancle'ie^* 
t'-'eat  supposent  assez  clairement  que 
cette  cérémonie,  qui,  d'ailleurs  nUu 
-Ç-c«^ctère  sacerdotal  ou  lévit,q;;!! 

•BosH.,Elév..XVnosen,..l,.cé.év. 
<-''•  IfeiKMlict.  XIV    #fi.   »•„..*.      , 
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avait  lieu  daus  les  maisonts  privées.  '* 
Saint  Epiphanc  dit  expreasément  que 
l'Eiifaut  Dieu  fut  circoncis  dans  la  grot- 
te. "  Il  est  ù  croire  que  ce  grand  événe- 
ment n'eut  pas  plus  d'éclat  que  celui  de 
la  Nativité,  qu'il  complétait,  et  que  tout 
se  passa  en  cette  rencontre  avec  une  sim- 
plicité extrême.  "  Ce  fut  vraisemblable- 
ment saint  Joseph  qui  fut  le  ministre  de 
la  Circoncision,  à  moins  qu'il  n'ait  eu  re- 
cours aux  services  de  quelqu'un  de  ces  opé- 
rateurs spéciaux  qui,  dans  les  derniers 
temps  de  l'ancienne  alliance,  étaient  appe- 


»  Cf.  Gen.,  XVir,  23,  24;  Ex.,  IV,  21,  25. 

"  Uctlilccmt  in  Î|/C(')«  ctlitiis,  atqtic  in  specii  cic- 
t«Hit'<»«».  "  11  vint  nu  monde  à  Bethléem,  et  fut 
circoncis  dans  la  ffi-otte.  "  (Haercs,  20).  Les  artis- 
tes qui  ont  placé  la  Circoncision  du  Ohrisit  dans  le 
ïenuple  ont  donc  sacrifié  la  vérité  historique  au 
pittoresque. 

"  On  a  pu  remarquer  le  contraste  qui  existe 
entre  la  courte  mention  de  la  Circoncision  du  Sau- 
veur, de  laquelle  S.  Luc  ne  parle  même  qu'indirec- 
tement, et  lé  récit  si  détaillé  et  si  pompeux  que  le 
uicuie  évanî»éliste  consaci'e  à  la  circoncision  de  S. 
Jean-Baptiste.  C'est  qu'  "  en  S.  Jean,  le  rite  de  la 
circoncision  célébrait  sa  dernière  glaire."  (Lange). 


CIRCONCISION  DE  NOTRE-SEIGNEDB  .11* 

K's  ù  Circoncire,  et  qu'on  trouvait  au  moià.s 
flans  chaque  centre  important.  "    Il  est 
impossible  de  dire  à  qui  échut  l'honneur 
d'être  le  parrain  de  l'Enfant  divin  et  de 
le  présenter  au  ministre  du  Sacrement.^ 
Selon  les  coutumes  juives,  "  il  dut  y  avoir 
à  la  cérémonie  plusieurs  témoins,  qui  pus- 
sent attester  l'enrôlement  du  Nouveau-né 
dans  le  peuple  fidèle  et  sa  descendance 
d'Abraham.   D'après  une  croyance  popu- 
laire parmi  les  Juifs,  Blie,  en  sa  qualité 
de  précurseur  du  Messie,  présidait  ton- 
jours  "  d'une  manière  invisible  à  Q'admi- 
nistration    du    Sacrement    qui  donnait 
accès  dans  les  rangs  de  la  race  privilégiée 
d'où  devait  sortir  le  Roi  d'Israël.    S'il  en 
est  ainsi,  en  voyant  le  Fils  de  la  promesse 
sons  le  couteau  de  la  circoncision,le  grand 
prophète  dut  comprendre  que  son  rôle 
était  fini,  que  le  but  de  son  ministère  était 
atteint,  que  le  peuple  ancien  allait  faire 


"  Viffouroux,   ntcUonnairo  ic  la  BIhIc    ■ 
incision.  ' 

'•  n-  -rtorf,  Sunngoga  juânien,  c.  II. 

"  In  siège  était  préparé  pour  lui  a  pet  effet 


Cir- 
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place  à  lin  peuple  nouveau,  et  qu'un  nou- 
veau signe,  le  signe,  non  plus  de  la  circon- 
cision charnelle,  mais  de  la  circoncision 
spirituelle,  allait  désormais  marquer  le 
peuple  de  Dieu.  " 

C'était  l'usage  chez  les  Hébreux  de  ne 
donner  un  nom  aux  enfants  qu'à  leur  cir- 
concision,'comme  si,  remarque  saint  Tho- 
mas avant  d'avoir  été  soumis  à  ce  rite 
sanctificateur,  ils  n'avaient  pas  encore 
"  un  être  parfait  ",  et  n'étaient  pas  encore 
dos  hommes  complets.  "  Ce  fut  aussi  il 


"  "  Vous  avez  été  circoncis  ",  nous  dit  l'Apôtre, 
A  nous,  chrétiens,  "  tous  avez  été  circoncis  d'une 
circoncision  non  faite  de  main  d'iionune,  mais  de 
la  circoncision  du  Christ,  par  le  dépouillement  de 
ce  corps  de  chair.  "  (Col.,  IT,  11,  selon  le  texte 
grec).  Ainsi,  d'après  S.  Paul,  tandis  que  la  circon- 
cision matérielle  n'est  que  l'ablation  d'une  petite 
pellicule  du  corps,  la  circoncision  spirituelle,  c'est 
Je  dépotiiillement  de  tout  le  corps  de  chair,  c'est-à- 
dire,  de  tout  le  vieil  homme,  ou,  en  d'autres  termes, 
le  retranchement  de  tout  ce  qui  déplaît  &  Dieu  en 
nous. 

"  III,  q.  37,  a.  2  ad  3.  Cette  coutume  d'imposer 
leurs  noms  aux  enfants  des  Hébreux  le  jour  de 
leur  circoncision  doit  son  origine  ft  ce  fait  que,  le 
jour  même  où  le  Père  des  croyants  fut  circoncis. 
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1  occasion  de  sa  Circoncision  que  l'Enfant 
(le  Marie  reçut  son  Nom.  Venu  du  ciel 
comme  lui  ce  nom  fut  appcn-té  par  un 
ange  à  la  terre,  dont  il  devait  faire  les 
délices  et  l'espérance. 

C'était  Jésus,  c'est-ù-dire  Sauveur.  '» 
t^e  Nom  de  bon  augure  avait  déjà  été 
porte  par  le  fils  de  Nun,  minstre  capitei- 
«e^quijutroduidt  les  Israélites  dans  la 

Die»  lui  donna  le  nom  nouveau  d'Abraham    a  1.. 

huitième,  et  pour  "ér^,  '  iHl     r  '"'"''  '* 
leur  naissaneTparee  que  cW  II        ?■"'  "P""*" 

-*•  ,Jï  ™::r.r'sr;  ''"°  - 
..ïx'5«°^t?— -xr'-- 
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terre  promise.;  par  le  grand-prêtre,  fils 
de  Josédech,  qui  ramena  les  Juifs  de  Ba- 
bylone  à  Jérusalem  et  inaugura  le  second 
Temple  ;  par  l'auteur  du  livre  de  l'Ecdé- 
siastique,  qui  remit  sous  les  yeux  des 
Juifs  revenus  de  la  captivité,  les  leçons 
de  sagesse  renfermâmes  dans  les  anciens  li- 
vres saci-ée,  et  i-éunit  comme  en  un  fais- 
ceau toutes  les  clartés  de  la  révélation  mo- 
saïque. 

Chacun  de  ces  grands  personnages  avait 
son  titre  propre  à  porter  le  nom  de  Jésus; 
le  Fils  de  Marie  réunit  tous  ces  titres  en 
«a  Personne  à  un  degré  éminent  :  Bol, 
Pontife  et  Maître  de  tous,  il  devait  sauver 
le  monde  entier  par  la  vertu  de  sa  doc- 
trine et  de  «on  sacrifice,    et    introduire 


houah;  c'est  une  contraction  de  l'hébreu:  lehos- 
houah,  (Sauveur),  que  les  Grecs,  les  Septante,  Phi- 
Jon,  Joseph,  traduisent  par  lêsous  et  les  Latins 
par  Josue.  Cette  abréviation  a  été  faiite  à  la  suite 
de  la  captivité  de  Babylone.  C'est  ainsi  que  Josue, 
fils  de  Nun,  et  Jésus,  fils  de  Joscdech,  appelés  au- 
paravant lehoshooiah  (Cf.  Jos.,  Agg.,  Zaçh.)  sont 
nommés  léshoiiah  dans  les  livres  écrits  après  la 
capHvlté.  (Cf.  Nehem.,  8,  17;  Esd.,  !.,  2;  Nehem, 
7,7). 


CmcONCISION  DE  NOTRE-SEIONEUR 


43 


t^omphaleinent  «««  élus  d«„s  la  véritable 
t^v,  promise.    Il  apportait  à  la  terre  le 

Ame  et  du  corps,  le  «alut  du  temps  et  de 

•^termté.  =.  i,  était  donc  le  Sauvfur  p^! 
ox«,lleuce,  et  lui  seul  a  pu  soutenir  toute 

Jl^orce  du  "Nom  nouveau  q„e  la  bouche 
au  Seigneur  a  nommé.  "  » 

.I>ès  l'origine  de  l'Eglise,  l'usage  a  uni 

n^om  de  Jési.  celui  de  Christ!  qui  n 
^a't  qu'un  avec  le  premier.    Le  nom  de 
Je«us  est  le  nom  propre  du  Sauveur  • 
c^,udeC,.rist,abréviationdugrec:ChL: 

nkT  i'""  "'  *•  '^  signification  de 
lliebren:  Mashiach  (Me«sias),  oint,  mar- 
que  la  fonction  officielle  de  Jésus;  il  té- 
n;o,gne  que  Jésus  est  véritablem;nt  le 

sliZ'  ^!r''"''^«'*"«'•^««-"t'^es 
SaIn  s  annoncé  par  Daniel,  "  le  Oint  par 

excellence,  qui  a  été  ccmsacré  non  avec 

;;»^huilequelconque,  comme  les  pr^tri' 

"  Cf.  s.  Thom.,  III,  q.  37,  g.  2 
"  Is.,  62,  2. 
"  Dan.,  rx,  24. 
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les  propliètos,  les  rois  qui  l'avaient  pré- 
cédé, mais  par  l'onction  même  de  la  divi- 
nité unie  hypostatiquement  en  lui  à  la 
nature  luimaine  ;  il  nous  révèle  tous  les 
attraits  et  les  charmes  de  la  personne  du 
Sauveur,  dont  "  le  Nom  est  comme  une 
buile  épandue  ",  "  une  huile  de  joie,  " 
qni  calme  toute  douleur,  guérit  toute  bles- 
sure, rend  le  joug  de  l'Evangile  léger  et 
suave,  et  nous  donne  la  souplesse,  l'agi- 
lité et  la  force  nécessaires  dans  les  com- 
bats de  la  vertu.  Ce  nom  de  Christ,  aussi 
bien  que  tous  les  autres  noms  donnés  an 
Sauveur  par  les  saintes    Ecritures,    se 
trouve  renfermé  dans  celui  de  Jésus,  qui 
est  le  symbole  de  notre  salut,  terme  de  la 
mission  du  Messie.  "  Et  ainsi,  résumé  de 
toutes  les  grandeurs  du  ciel  et  de  la  terre, 
l'admirable  Nom  de  Jésus  est  encore  lé 
synonyme  de  toutes  les  suavités,  de  toutes 


"  Oleum  effutum  nomen  tuum.  (Cant.,  l,  2). 
"  Vnxit  te,  Deua,  De.ua  tuus  oleo  laetitiae.  "Dieu 
ton  Dieu,  Va  oint  d'une  huile  d'allégresse.  "  (Pa., 

"  Cf.  S.  Thomas,  III,  q.  37,  a.  2. 


CmCONCISIONBENOTBK-SIMGNEUB 


u  PJ  w  beau  des  enfante  des  hommes  est 
pou    fous  ceux  qui  ,'ai,„ent,  comme  Ld" 

uneS-""  "•'''' ^^•>"'«^'- bot' 

«•«uite.  pendant  tout  le  couÏÏ  t\ 
-^-durnUebénlders^ta^Ser; 
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front  (le  cliaque  année  qui  s'ouvre  sur  le 
monde,  comme  pour  nous  foire  entendre 
que  les  années  appartiennent  au  Fils  de 
Marie,  et  qu'elles  doivent  toutes  être  con- 
sacrées h  la  gloire  de  Oelui  qui  a  versé  son 
sang  pour  nous.  "• 


"  Cf.  Fnbcr,  The  PrccioMit  Btoog,  p.  V. 


PrésentaUon  de  Jésus 

ao  Temple 
Purification  de  Marie 


(Luc,  II,  Sftî-SB) 


"*/■<""""•  porto;  ,p„';X 
P»--»"»  «e(|r«M  Bloriac. 

«Slon  etroïol,i„ciiri.ÏBol 
accueille    „ec    «noor    M.rtV 
901  e.t  la  port.  d„  „,"  „J 

5"Mr«.  *""•""""«  h" 

(De  IO//(M  de  la  Purt/t. 
calion). 

iUABANTB  jours  s'étaient  écoulés  de- 
P'"«  que  les  anges  avaient  chanté 
la   naissance   du    Sauveur.     Or 
.        ^'"P^^^  la  Joi  de  Moïse,  la  femme' 

était  obligée,  le  quarantième  jour  après 
i  enfantement,   de   présenter  L  Tem^L 
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un    agneau  d'au    an,    qui    devait  être 
offert  en  liolucauste  comme  hostie  d'ac- 
tion de  «lAces;  elle  devait  offrir,  de  plu8, 
le  petit  d'une  colombe  ou  d'une  tourte- 
relle, pour  se  faire  relever  de  la  souillure 
légale  qn'eile  avait  contractée.    Si  die  uc 
pouvait  faire  la  dépense  d'un  agneau,  elle 
devait  prendre  deux  tourterelles  ou  deux 
jeune»  colopibes,  l'une  pour  l'holocauste 
et  l'antre  pour  le  sacrifice  «Àpiatoire.  • 
I.a  loi  ordonnait  également  ûc  présenter 
et  de  consacrer  à  Dieu  tous  les  premiers- 
nés,  ou,  selon  l'expression  du  texte  sacré, 
les  enfants  mftles  qui  ouvraient  le  sein  de 
leur  mère.  '  C'était  un  hommage  rendu  à 
la  protection  dont  Jéhovah  avait  couvert 
les  premiers-nés  des  Hébreux  eu  cette  fa- 
meuse nuit  où  furent  exterminés  les  pre- 
miers-nés des  Egyptiens.  »    Les  parents 
des  enfants  ainsi  offerts  au  Seigneur  ne 
pouvaient  en  recouvrer    la    disposition 


'  Cf.  Lev-it.,  Xir,  S. 

'  Omne  tnancuUnum  adaperieng  t;tf((!am.  (Luc.  II 
23). 

•Exod.,  XIII. 
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Ue  Dieu.  Dans  ,«  pj„„  ^g  |„  rei|„i„,,  ^,„ 

denotremonnX  ''"""™^"^^^«» 

crl!ï"  "T"^"  ^'  remarquer  que  ces  pres- 
^J^P^e  ]a  loi  «e  pouvaient  regaX 

>-  intérêt  dDetlr''^  ^'"  ''"""'^""^  <-'' 

(XVIir   ,«T^  /      **'""  '"  <*»'«  des  Nombres 
♦™ps  de  leur  n^ifWM  '"^  «'tendaient   le 
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J6»i«  et  Marie  ?  L'Enfant  de  Marie  était 
lu  IMeu  d'iHrafil,  et  Celui  à  qui  étaient 
offerts  lejs  premiers-nés  :  évidemment,  il 
ne  pouvait  être  tenu  à  se  présenter  lul- 
iiiôine.  Quant  à  Marie,  vierge  avant  et 
IHMHlunt  le  glorieux  enfantement,  qui,  loin 
de  ternir  l'étîut  de  sa  pureté,y  avait  ajouté 
un  nouveau  lustre,  comment  aurait-elle 
été  soumise  ù  une  prescription  dont  les 
termes  mêmes  supposaient  que  les  mères 
avaient  conçu  et  enfanté  selon  les  lois 
ordinaires  de  lu  nature  ?  La  Vierge  sage 
et  humble,  docile  aux  inspirations  de  sou 
Fils,  ne  voulut  point  se  prévaloir  de  ses 
droits  ;  elle  garda  le  secret  du  grand  Boi  ; 
et  mettant  généreusement  sous  ses  pieds 
toutes  les  considérations  de  la  sagesse 
liumainc,le  2  février,  *  elle  quitta,  avec  son 
nis  et  Joseph,  la  demeure  sous  l'humble 
toit  de  laquelle  ces  quarante  jours  avaient 
fui  avec  la  rapidité  d'une  vision  céleste. 

Sur  la  route  de  Bethléem  à  Jérusalem, 


*  On  suppose  que  la  Xativitê  eut  bien  lieu  le  25 
décembre. 


ra&ENTATlON  DE  jfeus  AU  TEMPLE 


Cl 


.^levaient  le*  pierres  ma«,lve«  qui  «..r- 
«'ontalant  le  tombeau  de  Baehel.  Helon 
>»«.ee  de.  Hébreux,  Marie  et  Jo«epU  du. 

Vénérée  d'une  de«aal„te,  de  leur  peuple; 
"«  ne  bougeaient  guère  que  les  gén,i««e- 

".ent,  prêtés  par  l'Eeritux.  à  la  LreTe 
Joseph  et  de  Benjamin,  allaient  trouver 
leur  application  dans  les  cris  des  mères 
lont  les  enfants  devaient,  quelques  jours 

P^s  tan,    être  massacrée  à  la'piaceT 
Jésus  '  Bientôt  le  faite  du  Temple  res- 
plendit aux  regarnis  des  saints  voyageurs, 
ûti  par  Zorobabeî,  au  retour  de  la  cap- 

et  emtelli  avec  une  magnificence  royale 
par  Hérode-le-Grand.  Sa  splendeur  n'at- 
teignajt  pas  encore  sans  doute  celle  du 
fameux  Temple  que  Salomon  avait  élevé- 
mais  jamais,  selon  la  parole  du  prophète  • 
le  premier  Temple  n'avait  connn  de  rfoire 
^gnle^le  qui  allait  consacrer  le  Tem- 

'  Mat.,  Il,  18. 

'  V.Agg.,  n,  8,  gqq. 
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i:':' 


pie  d'Hérode:  «  Le  Seigneur  du  Temple 
allait  faire  son  enti-ée  dans  le  Temple  du 
Seigneur.  »  »  Ayant  franchi  le  mur  d'en- 
ceinte, la  sainte  Famille  se  trouva  dans  la 
cour  des  Gentils,  où  se  tenaient  les  mar- 
cLés  du  Temple.    I^  Vierge  Mère,  plus 
pure  que  la  neige  immaculée  du  Liban 
monta  jusqu'à  la  cour  des  femmes  pour  s'y 
faire  purifier.   J^  prêtre  qui  était  de  se- 
maine Tint  recevoir  "  les  deux  tourterel- 
les  ou  les  deux  petits  de  colomlws  ",  que 
Joseph  avait  achetés  dans  le  premier  par- 
vis: c'était  l'offrande  du  pauvre:  la  Uère 
de  Dieu  ne  pouvait  donner  davantage. 
Après  avoir  prié  quelque  temps  sur  elle 
le  prêtre  la  fît  entrer  dans  le  second  par- 
vis, à  l'endroit  destiné  aux  femmes  pures 
Marie,  si  jalouse  de  sa  virginité,  venait 
d  en  sacrifier  la  gloire  aux  yeux  des  hom- 
mes :  que  lui  importaient  les  jugements  du 
monde,  pourvu  qu'elle  plût  à  Dieu?  Elle 
allait  maintenant  immoler  au  Père  céleste 


■  Adducunt  ei-BO  Dominum  tempU  ad  temolum 
DomM.  (Bonar.,  UedU.  vitae  CM,ti.^.  xî) 
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Celui  qu'elle  aimait  mille  fois  plus  que  son 
ûme  son  Fns  et  son  Dieu.   LeZlZt 
'^'tait  venu  où  Jésus  devait  ratifie^rbï 
Quement  l'oWation  qu'il  avait  faite  dett 

rr;:ro;:trrr"-- 
s:rif-'"^'«----^^^ 

ienipje  une  offrande  dijrne  d^  s»  m  • 

J^  :  C'était  son  Pi,«  , „jr:„f  JSt" 

A  HenquaiuédevieUmedugenre™;! 

mnu^^ù  la  place  de  toutes  les  victimes  de 
'a  loi  ancienne  qui  l'avaient  fitruré  On..i 

1  Histoire  du  monde  !    Les  omh~»= 

-.aient  à  S'effacer  da^leTetleZ" 
premiers  rayons  du  Soleil  de  vériS.  "^ 

nouvel  Autel  allait  être  élevé  slr"^™" 
«es  de  l'ancien  ;  le  Sacerdoce  lévl;^^^ 

puissants  et  trop  souvent  souillés  allaU 
«tre  «uppriiné,  et  remplacé  par  un  iti 

J^;|n««ffrande  toujours  pure  et  agréable 

"«.P-.»..  XXXII.  7-9;  et  Hebr..X.5-r. 
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Berait  présentée  an  Seigneur,  non  pas  seu- 
lement dans  le  Temple  de  Jérusalem,  mais 
dans  tous  les  lieux  du  monde  "  depuis  les 
régions  où  le  soleil  se  lève  jusqu'à  celles 
où  il  se  couche.  »  »  Le  prêtre  qui  reçut 
Jésus  des  bras  de  ses  parents  pour  le  pré^ 
«enter  à  Dien  n'avait  pas  l'oeil  de  l'âme 
assez  éclairé  pour  reconnaître  dans  l'en- 
fant d'uAe  famflle  pauvre  le  Pontife-Boi 
promis  à  ses  ancêtres:  le  moment  solennel 
où  il  portait  l'Ange  de  l'alliance,  "  que  les 
anges  du  Temple  adoraient  en  tremblant, 
passa  inaperçu  à  ses  regards.    Les  rites 
accomplis,  il  rendit  Jésus  à  sa  Mère,  en 
retov  de  la  modique  somme  prescrite  par 
la  loi,  sans  se  douter  que  l'Enfant  qu'il 
prétendait   ainsi    libérer  du  service  du 
T«nple,  était  le  seul  Prêtre,  l'unique  Vic- 
time qui  pût  racheter  le  monde. 

"  Il  y  avait  alors  à  Jérusalem  ",  dit 
l'évangéliste,   «  un   homme   nommé   Si- 


"  Cf.  Mal.,  I,  u. 
"  Cf.  Mal.,  m,  1. 
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"^^"."  "La  manière  dont  «aint  Luc  s'ex. 
prime  sur  un  personnage  qui  joua  un  «i 
•«««  rôle  ù  la  Présentation  du  Sauveur 
paraît  supposer  que  Siméon  n'était  1' 
revêtu  de  la  dignité  saceiMotale,  et  qïï 

PluB  forte  raison  il  ne  peut  être  Idenîfié 
arecBabban  Siméon,  fi,«  du  fanieux^^ 
le!  et  père  de  Gamaliel,  en  qui  certains 
exégètes  ont  voulu  ,,e  «connaL.  8  L„e 
n  aurait  pas  manqué,  «embte-t-il,  de  «le- 
ver  tous  les  titre«  propre,  à  fokifieMe 

Jésus.       Obscur  aux  yeux  du  monde,  il 
dÏ  f^ï^^-ant  Dieu.   Il  avait  vi^ 
«ans  la  justice  et  la  piété.   Témoin  des 
humiliations  de  son  peuple,  qu'i,  «««^^ 
tait  vivement,  il  n'avait  pas  oublié  ies 

P~^ss^faitesàs.pèr«.L'attent,: 

Rédempteur  était  devenue  toute  sa  vie  et 

1  «oupi    it  «ane  ces.  après  le  ml  n 

^"^^^evait^faire  le  bonheur  et  la  consola- 

"  Luc,  ir,  27. 

"•  •'•.  l.  I,  p.  1148  et  Bulv. 
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tion  du  peuple  d'Israël.  Dans  ses  intimes 
communications  avec    l'Esprit  de  Dieu, 
qui  remplissait  son  âme,  il  s'était  plus 
d'une  foi«  plaint  amoureusement  des  re- 
tards du  Seigneur  ;  l'Hôte  divin  avait 
daigné  lui  répondre  qu'il  ne  verrait  pas 
la  mort  sans  avoir  vu  le  Christ  du  Sei- 
gneur. Et  le  vitillard  attendait;  et  cha- 
que jou.^  comme  une  sentinelle  vigilante, 
il  était  sur  sa  haute  tour,  pour  voir  s'il 
ne  pourrait  rien  découvrir  dans  le  loin- 
tain.   Le  moment  de  Dieu  allait  enfin 
venir  efc  couronner  tant  d'espérance  et 
une  attente  .si  héroïque.    Un  jour,  je  ne 
sais  quel  mouvement  de  l'Esprit-Saint  le 
poussa  vers  le  Temple;  la  Sainte  Famille 
venait  d'y  arriver.    Edairé  par  une  lu- 
mière d'en  haut,  l'amour  de  Siméon  eut 
bientôt  reconnu,  sous  les  pauvres  langes 
de  l'Enfant  de  Marie,  l'objet  de  totM  ses 
désirs.   En  croyant  à  peine  ses  yeux,  et 
bans  même  remarquer  l'indifférence  qui 
régnait  dans  le  lieu  saint  autour  du  divin 
Boi,  il  s'abandonna  à  tous  les  transports 
de  son  allégresse  et  de  sa  dévotion;  elles 


To«  ni        ,     S<"Sneur  ";  c'eat  le  Dieu  de 
,„       Vf"  ^'^  Sauveur  du  monde'  Hp„ 

éternelle      regardez  ces   n«.{f^        / 
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reflenrir  et  tout  son  être  se  renouveler  "; 
n  éprouvait  je  ne  sais  quels  tressaille- 
ments, comme  ceux  d'un  être  qui  s'ouvre 
à  une  nouvelle  existence  et  à  toutes  les 
délices  d'une  jeunesse  immortelle.  Cé- 
dant à  la  force  de  son  amour,  on  ne  peut 
guère  en  douter,  il  présenta  aux  lèvres  du 
Dieu  Enfant  ses  lèvres  toutes  tremblantes 
de  respect  et  de  tendresse;  et  de  sa  bou- 
che, consacrée  par  le  divin  contact,  s'é- 
chappa alors  le  sublime  caccique  dont 
l'écho  devait  retentir  jusqu'à  la  fin  des 
siècles:  c'était  le  diant  du  cygne;  il  avait 
vu  le  Christ,  qu'avait-il  encore  à  faire  ici- 
bas?  "  C'est  donc  maintenant.  Seigneur,'-' 
s'écria-t-il,  "  que,,  selon  votre  parole, 
vous  laissez  aller  votre  serviteur  en 
paix,  puisque  mes  yeux  ont  vu  le 
Sauveur  que  vous  avez  établi  devant 
le  monde  entier  pour  être  la  lumière  des 
nations  et  la  gloire  d'Israël,  votre  peu- 
ple. " 


"  Factun  (!»t  in  pucro  puer;  innoratiii  <n  aetate, 
gui  plenun  erat  pietate.  (S.  Aiig.). 
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I-e  «aint  viei]la«i  nons  livre,  à  la  fin 

Jle  «on  cantique,  le  secret  de  la  ilequlle 
transportait;  rien  de  moi„«  égoïste  et  de 

1^"H  noble.  8'il  était  si  heureux  de  lu 
"i^  c'est  qu'il  savait  maintenant,  c'est 
•lu  ri  avait  constaté  de  ses  propret  yeuT 
qne  la  pauvre  humanité  avait  un  Sauveur 
et  que  des  jours  melJleun,  allaient  enfin 
luire  sur  elle.  Echappant  aux  préjuge 
étmts  de  la  plupart  de  ses  eoncitoyen« 
qui  restreignaient  à  la  nation  théo^at .' 

que  es  Waits  du  Messie,  i,  annonce  et 
«aine  les  premiers  rayons  du  divin  Soleil 

qui.  S' levant  du  sein  de  la  glorieuse  ter,^ 
de  Juda,  allait  inonder  de  «a  lumière  Z 
terre  entière,  alors  toute  recouvert*  des 
ombres  de  là  mort, 

T  J^"r,*^"°'^"«f^  '*"*^"  PW  Siméon  à 
J<^«  Enfant,  viBt  se  joindre  celui  d'Le 
ainte  veuve,  la  fille  de  Phanuel,  de  îa 

"bu  d-Aser.  Dieu  l'avait  prépaie  de^: 
ongtemps  à  cette  grâce.  Anne  avait  at- 
e^t  rage  de  Si  ans.    Elle  avait  ^l^i 

fille,  d'épouse  et  de  veuve,  laissant  par- 
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tout  après  elle  les  chastes  parfums  de  ses 
vertus.   Privée  de  son  mari,  à  la  fleur  de 
la  jeunesse,  après  sept  ans  seulement  de 
mariage,  elle  n'avait  jamais  voulu  preu- 
di-e  de  nouveaux  engagenu  its  ;  elle  savait, 
dit  saint  Augustin,  que  le  temps  était 
venu  où  riionimage  die  la  continence  serait 
plus  agréable  au  Christ  que  celui  de  lu 
maternité.  "  Elle  passait  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  dans  le  Temple,  qui 
était  hinsi  devenu  sa  demeure  habituelle; 
nuit  et  jour,  elle  faisait  monter  v«rs  le  ciel 
des  suppiicatlons  ardentes,  appuyées  par 
un  jeûne  continuel,  et  appelait  la  miséri- 
corde divine  sur  son  peuple.   Dieu  avait 
récompensé  la  fidélité  de  sa  servante  par 
des  dons  extraordinaires,  et  plus  d'une 
fois  son  esprit  avait  été  éclairé  de  lumiè- 
res surnaturelles.  "  Attirée  an  Temple, 


"  Voterat  iam  tcmpuê  ctte,  quo  ChrMo  non  of. 
flcio  parienM,  sed  itudio  contiiiendi. . .  mcHuê  ser- 
tlretur.  (Aiig.,  de  tono  viduitattê,  cap.  7,  $  lo.). 

"  L'évangéHate  g'«end  avec  une  sorte  de  com- 
plaisance sur  l'orlpltie  et  les  qualités  d'Anne,  pour 
rolerer  l'autorité  du  témoignage  qu'elle  mérita  de 
rendre  i  Jésus. 


(^lui  dont  el  e  avait  si  «onvent  et  ave 
tant  d'anlenr  imploré  la  venue;  elle  éctat.^ 

Ivrn  à  tous  ses  transports,  et  dè^  10^7 
u^^u-àlafi„desavie,sap,;«,ltï: 

fut  de  parler  du  divin  Fils  de  Marie  "ù 

"  Cependant  les  parents  de  Jésus  "re 
ravissement  les  grandes  choses  que  les 

8  "nsd    f ^r""^^'^^  <^-lent  de    ui  " 
Sans  dou  0,  ,1s  n'apprenaient  rien  de  nou- 

P;^^ntiment  d'admiratL'^^^rf: 


63 


ÉTUDES  iVANGÉUquEB 


et  Joseph  oe  se  croyaient  jamais  aases 
iiistrnits  des  grandeurs  de  Jésus;  ils  se 
plaisaient  à  en  entendre  le  récit,  où  ils 
découvraient  sans  cesje  de  nouvelles  beau- 
tés; les  choses  qui  intéressaient  l'Enfant 
divin  étaient  toujours  assez  nouvelles,  à 
leurs  yeux,  pour  ne  jamais  cesser  d'être 
admirables.  *  N'avaient-ils  pas  lieu  d'ail- 
leurs d'admirer  la  conduite  étonnante  de 
la  Providence  à  l'égard  de  Jésus  et  son 
attention  à  relever,  pour  ainsi  dire,  l'obs- 
curité de  chacun  de  ses  mystères  par  quel- 
que circonstance  extraordinaire?  Et  com- 
me ils  bénissaient  du  fond  de  leur  coeur 
ces  deux  âmes  «impies  et  humbles,  sur 
lesquelles  s'étaient  fixées  les  préférences 
du  Seigneur  ! 

Siméon  avait  remis  l'Enfant  à  ses  pa- 
rents; il  les  félicitait  de  leur  gloire  et  de 
leur  bonheur.  Mais  voici  qu'à  la  lumière 
d'en  haut,  l'avenir  de  l'Enfant  et  de  la 
Mère  s'onvre  à  ses  yeux.  M;  par  l'Esprit 
(le  Dieu,  il  se  tourna  vers  Marie,  dont  il 


'  Cf.  Diiquesne,  Evang.  mûdilé:  h.  1. 
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wmbla  alors  entrevoir  la  maternité  vlrgl- 
na.le,  et  il  eut  le  conrage  de  dire  à  «„e  telle 
mère:  «Cet  enfant  est  :  i  monde  pour  la 
ruine  et  Ja  résurrecf  ■•    ,  d'un  grand  nom- 
bre  en  l8ra«,et  pour  être  en  butte  à  la  cou- 
tradiction;  vous-même  vous  aurez  l'âme 
transpercée  d'un  glaive;  et  ainsi  seront 
révélées  les  pensées  cachées  dans  le  coeur 
d  un  grand  nombre  ".    Marie,  si  heureuse 
tout  à  l'heure  des  louanges  données  à  l'En- 
fant, conrbft  la  tête  sous  ces  paroles  «  ef- 
froyables pour  une  mère,  "  '«  comme  sous 
un  vent  d'orage,  et  adora  la  volonté  de 
nien.   Elle  embrassa  avec  joie,  pour  l'a- 
mour de  son  Fils  et  de  ceux  qu'il  était 
venu  sauver,  tonte  la  douleur  que  donne 
la  prévoyance  d'un  mal  extrême,  avec  les 
inquiétudes  importunes  et  toutes  les  an- 
goisses causées  par  l'ignorance  de  la  71a- 
tnre  de  ce  mal.  " 

Siméon  venait  de  faire  en  peu  de  mots 


"  Bosa.,  1er  sejTnon  sur  la  Purifie. 
"  Boss.,  ibU. 
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riti8tolrc  de  la  vie  du  Banrenr  par  rap- 
port îi  l'humanité.  Principe  de  réanrrec- 
tiou  pour  lea  uns,  il  devait  être  une  occa- 
Hion  de  ruine  pour  les  autres;  il  w  rencon- 
trerait des  hommes  asses  esclaves  de  leurs 
passions  pour  refuser  le  salut  offert  par 
le  Fils  de  Dieu,  des  hommes  qui  s'élève- 
raient contre  la  Vérité,  qui  chercheraient 
h  l'obscurcir  sous  le  blasphème  et  la  ca- 
lomnie, i|ui  ne  seraient  contents  que  Ion- 
qu'Us  l'auraient  vue  clouée  à  un  gibet.  Et 
ainsi,  toutes  ces  contradictions  auxquelles 
Jésus  devait  être  exposé,  mettraient  an 
grand  jour  les  diflpoeitions  secrètes  d'un 
grand  nombre,  leur  arracheraient  le  voile 
de  piété  qni  égarait  l'opinion,  et  révéle- 
raient la  profondeur  de  l'orgueil  et  de  la 
cornrption  cachés  au  fond  de  tant  de 
coeurs. 

Commencée  pendant  la  vie  mortedle  du 
Sauveur,  la  lutte  contre  lui  s'est  jwur- 
suivie  dans  le  cours  des  siècles,  et  elle  se 
prolongera  jusqu'à  la  fin  des  temps.  Cette 
campagne  aussi  habile  que  perfide  qui 
est  menée  de  nos  jours  contre  l'Eglise, 


•  '•■'«NTATIOM  Dl  jfauB  ad  tiiiPL» 
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"«t  qu'un  épl^rfe  de  cette  étrange  et 
longue  guerre,  où  1«  violence  e«le  d'op. 
Prfn.er.l«  Vérité.  «,on  le  mot  de  Pa«.aî 

l^,  K  fi  ."  '""^""'•"  '"'  "*  *">  '««Jo«" 
e"  butte  à  la  contradiction.  Il  partage 
Njuman  té  en  deux  campa:  le  ca^p  d^I 
Wen  et  le  camp  de  Satan. 

Inixh  Siméon  et  Anne,  le  monde  ancien 
2"t  de  disparaître,  était  venu  «S 

tant  SÎm '^:f'  ""'"^"  **  ««-'^  «--= 

tant  dardenr:  il  avait  «alué  en  ce  petit 
Enfant  le  consommateur  de  la  religion 
ancienne,  et  «'était  plu  à. 41éb„,r«ea  Soi- 
Znff'^T^  de  «e  retk., ,  fl  ,„,  avait 
donné  le  baiaer  d'adieu,  baiser  plein  de 

e^-olation  et  d'amour,  et  lui  avate:«n 
rem«  lea  clefa  de  l^venir,  en  marquant 

Z„^  /  '°  '*  ^^'^'*"*  •'•°«*  à  l'admi- 
ration,  à  la  reconnaissance  et  à  l'imita- 
tiondu  genre  humain.  La  tûche  du  vieux 

inonde  était  désormais  accomplie;  sa  mL 
sion  était  terminée:  et  voici  «  q„e  «'ou- 
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Trait  la  grande  ère  des  siècdes  nonveanx... 
et  que  les  grande  mois  commençaient  lenr 
cours.  "  * 

Et  Marie  et  Joseph,  prenant  congé  des 
deux  vénérables  vieillards,  quittèrent  les 
sacrés  parvis.  En  retournant  à  Beth- 
léem, "  la  Viei^,  sans  doute,  serrait  plus 


"  Magnuê  ab  integro  taeclorum  noêeitur  ordo, 

...et  incipient  magni  proeedere  mcmeê. 
Virg.,  Eglogf.  IV.  Cf.  Mgr  Oay,  liUévatloiM  sur  la  Tle 
de  N.-fi.  Jésus-Christ,  20e  Elevât. 

"  fiaint  Luc  dit  qu'âpre  avoir  tout  aocompU  se- 
lon la  loi  du~  Seigneur,  Manie  et  Joseph  retournè- 
rent il  Nazareth  (II,  39).  Il  ne  veut  pas  dire,  sans 
cloute,  qu'ils  le  firent  immédlatemient.  C'est  la  ma- 
nière des  ëvangélistes,  comme  le  remarque  saint 
Auifustii),  de  raconter  de  suite  et  de  joindre  les 
choses  éloignées  les  unes  des  aul2«s,  lorsqu'ils 
croient  devoir  omettre  les  faits  intermédiaires  qiH 
n'entrent  pas  dans  <lenr  plan.  H  est  vraisemblable 
qu'après  la  Purification,  Joseph  <tt  Marie  retournè- 
rent il  Bethléem,  et  qu'Us  voulurent  s'y  fixer.  Aussi 
ft  leur  retour  â'Egypte,  n'est-ce  pas  il  Nazai«th 
qu'ils  se  proposaient  de  se  rendre,  mais  ft  Beth- 
léem ("  en  Judée  ")  ;  et  ce  n'est  que  la  crainte 
d'Archélaiis  qui  les  détermina,  sur  un  avertisse- 
ment céleste,  à  revenir  &  Nazareth.  (Mat.,  II,  22)  : 
incident  que  l'évangéliste  relève  comme  providen- 
tiellement ménagé  et  en  dehors  des  probabilités 
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fort  sur  son  coeur  le  Fils  qu'elle  venait 
de  sacrifier  à  Dieu  pour  le  aalut  du  genre 
humain.  Elle  «avait  que  Jésus  ne  lui  ap- 
partenait plus,  qu'il  était  devenu  la  pro- 
Priéte  des  hommes,  et  qu'ils  ne  le  lui 
avaient  remis  par  les  bras  de  Siméon,- 
quafin  qu'elle  l'élevât  pour  eux.    Allez 
auguste  Vierge,  emportez    cet    Enfant' 
nourrissez-le  et  faites  croître  cet^e  divine 
\  letime;  et  puissent  les  grandes  et  si  lon- 
gues douleurs  que  vous  avez  acceptées 
avec  tant  d'amour  et  de  joie  pour  notre 
salut  trouver  un  écho  dans  tons  les  coeurs 

humaines:  '•  II  fallait  ••,  dit-11,  "  q„e  s-accompJît  ta 

nu  M  «ait  pl,w  conforme  &  la  volonté  de  Die,.  ,Vi 
lever  fe  dKi„  Enfa^j  ,„,  ,^  "«  1 W^  v J 

le  M«,,te.  D'après  q„el<^cs  comme.»t«te«,'^ta 
Sainte  Famille,  après  la  Prtsentatào».  ^^TùZ 
en  effet  re1»m„ée  immédiatement  &  Nazareth 
mais  seulement  en  vue  de«  mesures  à  pre^dT^.' 

iTo^^HÏÏ""""'"*  '^"^"^  *  Bethléem'  ^^t^: 
hypothèse  asuez  ploualhle,  les  uarole»  ^-  «./»  t 

rapp..ées  plus  ha'ut  ne  dontS^^'^,::  .tn"!  ^.^ 
cune  difficiriité.  ■"' 
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et  TOUS  assurer  le  respect  et  l'amour  du 
genre  liumain  !  " 


"  On  trouve  une  fl^re  frappante  de  ce»  longues 
angoiMHM  de  la  Mère  de  Jésus  dans  l'histoire  de 
Jochabed,  mère  de  Moïse,  ohargCe  par  la  fille  de 
Pharaon  d'élever  en  qualité  de  nourrice  son  propre 
enfant  pour  cette  royaJe  princesse.  "  Reçois  cet 
enfant,  lui  avait  dit  celle-ci,  et  nonrris4e  moi  ;  je 
to  donnerai  ton  salaire.  "  Aecipe  puerum  Mum,  et 
nuM  mihi:  ègo  dabo  Hbi  mcrcedem  tuam.  ('Ex., 
II,  9.)  Cf.  P.  Ventura,  La  mère  de  Dieu,  mère  de» 
hommes  :  II,  4. 


Les  Mages 

(Matt.,  II,  1.12) 


Ctnumtplet,  Jtfutalem,  ad 
Orlenlem,  et  rHit  humndlta. 
tem  a  Deo  UU  vententem. 

Begf  rdo,  Jérusalem,  du  côrt 
«e  l'Orient,  et  vola  la  Jol«  que 
Dieu  t'enrôle. 

(BiiccH,  IT,  86). 

ffl^ORSQCH   le   saint   vieillard    Siméou 
«aillait   la   divine    Lumière    qui 

?  devait  briller  sur  toutes  les  nu- 
tions,  l'étoile  s'était  déjà  levée, 
qui  allait  amener  de  l'Orient,  aux  pieds' 
de  l'Enfant  Dieu,  les  pi^mices  de  la  een- 
tflité.  * 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  Juifs 
qui  attendaient  alors  le  Libérateur.  Ré- 
pandus dans  toutes  les  villes  de  l'univers 
où  ils  s'étaient  fait  beaucoup  de  prosé- 
lytes, ils  avaient  réveillé  partout,  avec  les 
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antiques  traditions  dont  leurs  livres 
sacrés  étaient  les  dépositaires,  les  soure- 
nirs  à  demi  effacés  du  Rédempteur  pro- 
mis dès  l'origine  du  monde:  «  L'Orient 
tout  entier  "  dit  Suétone,  '  "  avait  les  yeux 
fixés  sur  une  antique  et  constante  opinion 
d'après  laquelle  les  destins  promettaient 
le  sceptre  de  l'univers  à  des  hom.'iniS  sor- 
tis en  ce  temps  de  la  Judée.  "  "  Un  grand 
nombre  ",  rapporte  Tacite,  •  "  était  per- 
suadé, d'après  d'antiques  traditions  sucer- 
dotahs,  que  le  temps  était  venu  où  l'O- 
rient devait  saisir  la  suprématie,  et  où 
de»  hommes  partis  de  la  Judée  devien- 
draient les  maîtres  du  monde.  "  M.  Gas- 
ton Boissicr  remarque,  lui  aussi,  »  que 
"  c'était  une  opinion  accréditée  alors  que 
le  monde  épuisé  touchait  à  une  grande 


'  Pcrcrebuerat  oriente  loto  veluê  et  eonstana 
opinio  este  In  fatU  ut  eo  tcmpore  Juclaca  profecti 
renim  potirentur.  (Suet.,  Veapasian.  No  4). 

'  J'Iuribat  pertuatto  iiterat  antiqut»  saccriotum 
littcria  contineri  eo  tpso  tcmpore  fora  ut  ralescc- 
rct  OriCHê  profretique  Judaeâ  reram  potirentur. 
(Tac,  Histor..  i.  r.  n.  13). 

•  La  religion  romaine,  t.  I,  p.  260  sq.,  4e  6(1. 
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crise,  et  qu'une  révolution  ««  préparait 
qui  lui  rendrait  la  jeunesse.  »  «  De  «uel- 
que  côté  qu'on  prêtât  l'oreille.  "  ajoute-t- 
il,     on  n'entendait  alors  que  la  voix  des 
devins  ou  des  sages  qui  annonçaient  l'ap- 
proche des  temps  nouveaux.  »     Vireile^ 
semble  s'être  fait  l'écho  de  toutes  ces  aspi- 
rations  dans  sa  quatrième  églogue,  où  il 
montre  la  nature  entière  tressaillant  d'al- 
légresse dans  l'attente  d'un   enfant  qui 
allait  renouveler  le  monae,  clore  le  siècle 
,     '^'  f  ™"«°er  l'âge  d'or,  effacer  tous 
es  vestiges  de  nos  crimes  et  affranchir  la 
,  terre  de  toute  crainte,  abattre  le  serpent 
et  régner  sur  l'univers  pacifié.  *    Ainsi, 

irrita  perpétua  ,olve„t  /ormidine  terra,. 
Ilte  Deiim  titam  aceiptet 

Occuut;  „,,„.,»«  vuloo  nnneetur  amomum. 
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vers  l'époque  de  la  naissance  du  Ciirlst, 
l'attente  était  partout.  Mus  par  je  ne  sais 
quel  souffle  divin,  les  peuples,  courbés 
«ou«  le  joug  de  l'erreur  et  du  yice,  se  tour- 
naient tons  comme  instinctivement,  dans 
leur  détresse,  vers  Celui  qui  est  la  Inniièi-e 
et  le  salut  de  l'univers,  et  le  pays  où  il 
devait  naître  était  devenu  en  quelque 
sorte  le  pôle  de  l'espérance  iinivenselle. 
Un  calme  profond,  précurseur  du  grand 
événement,  s'était  j^pandu  sur  toute  la 
«irrface  de  la  terre.  Recueillie  dans  un 
mystérieux  silence,  l'humanité  semblait 
suspendre  sa  marche  et  interrogeait  tous 

"  II  est  venu  ce  dernier  &ge  pr«d«  par  la  SlbyUe 
de  Cumes;  le  grand  ordre  des  «iftcles  recommence. 
Déjà  revient  la  Vie»^  (la  justice),  et  avec  eHe  le 
règne  de  Saturne;  déjè  du  haut  des  deux  descend 
une  race  nouveWe.  Cet  eafamt  dont  la  naissance 
doit  mettre  fin  au  sitele  de  fer  et  ramener  l'âge 
d'or  dans  le  monde  entier,  daigne,  chaste  Luciine, 
le  protéger. . .  Sous  tes  lois  (Ô  PoUion),  les  der- 
nières traces  de  nos  crimes  seront  effacées,  et  la 
terre  sera  affranchie  de  la  penpétueUe  frayeur  qt.i 
pèse  sur  «aie.  Cet  enfant  vivra  de  la  vie  des  dieux... 
DésormaU,  plm  de  serpents,  plus  de  plantes  aux 
perfides  venins;  en  tons  lieux  croîtra  l'amome 
d'Assyrie.  "  (VIrg.,  Egl.  4,  passim.). 
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les  poiuts  du  ciel,  à  la  recherche  du  bIkhc 
du  grand  Bol.    C'eet  qu'en  effet  d'ancL- 
lies  tradition»  lui  «valent  appris  que  l'avè- 
nement du  nouveau  Roi  qui  allait  naltr. 
serait  marqué  par  l'apparition  d'une  étoi- 
le  extraordinaire.     Aussi  bien,    qu'elle»' 
«oient  fondées  ou  non  sur  la  fameuse  pro- 
phétle  de  Balaam  :  «  Une  étoile  sortira  de 
Ja«.b  "  •  on  ne  peut  guère  douter  que  ces 
traditions  ne  fussent  alors  d'une  note- 
riéW  vulgaire.  I^  Mages,  annonçant  aux 
Juifs  qu'ils  ont  vu  l'étoile  du  Messie,  en 
parlent  comme  d'une  chose  qui  ne  dût 
étonner  personne,  et  avec  la  conviction 
que  tout  le  monde  «avait  qu'une  étoile 
devait  être  la  marque  pro»>re  de  l'avène- 
ment du  Christ    Ils  ne  disent  pas:  «Nous 
avons  vu  une  étoile  en  Orient  ";  mais 
«  nous  avons  vu  son  étoile.  "    Il  est  aasei 
à  remarquer  qu'Hérode    ne    «embla  pas  * 
douter  que  cette  étoile  ne  fût  bien  l'an- 
nonce du  Messie,  comme  le  prouve  toute 
sa  conduite  en  cette  conjoncture. 

»  Orietur  ttelh,  ex  Jacob.  (N™.b.,  XUv,  17). 
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On  ne  «ait  paa  à  quel  moment  précis 
cette  étoile  parut.    Il  «^mble  plua  proba- 
ble qu'elle  commença  de  rayonner  lorsque 
le  divin  Soleil  perça  le  nuage  derrière 
lequel  il  s'était  renfermé  pendant    neuf 
mois  et  qu'elle  resplendit  aux  yeux  des 
Mages  en  même  temps  que  la  lumière  d'en 
liaut  brilla  sur  les  bei^rs  de  Bethléem.  • 
Aussi  bien^  les  Mages  semblent-ils  asso- 
cier dans  leurs  paroles  l'idée  de  la  nais- 
sance du  Boi  des  Juifs  à  l'apparition  de 
son  étoile. 

On  s'est  beaucoup  occupé  de  la  nature 
de  ce  phénomène,  et  il  serait  long  de  rap- 
porter tous  les  sentiments  qui  se  sont  pro- 
duits  à  ce  sujet  Ile  peuvent  se  ramener  à 
deux.  D'après  un  certain  nombre  d'inter- 
prètes, l'astre  des  Mages  ne  serait  qu'un 
phénomène  astronomique  normal.  On 
connaît,  entre  autres,  la  célèbr«  hypothèse 
de  plusieurs  savants  modernes,  selon  les- 
quels cette  étoile  serait,  pour  ainsi  dire, 
résultée  de  la  réunion  extraordinaire  de 


•  Cf.  Bened.,  XIV,  De  feitU,  p.  la,  LXVI. 
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trois  planète»,  Jupiter,  Saturne  et  Mars, 
formant  par  leur  rapprochement  comme 
«n  seul  corpB  lumineux  d'une  très  vive 
e  arté.    Que  ces  trois  planètes  soient  en 
effet  entrées  en  conjonction  vers  l'époque 
<le  la  naissance  de  Jésus-Christ,  la  chose  ' 
ne  semble  pas  douteuse:  les  savant»  cal- 
culs de  Kepler,  '  acceptés  par  les  astrono- 
mes  modernes,  la  mettent  hors  de  doute 
Mais  il  est  difficile  de  voir  que  ce  phéno- 
mène  sidéral  réponde  aux  données  de  l'E- 
vangile sur  l'étoile  des  Mages.  Comment 
ces  sages  auraient-ils  attaché  une  signifi- 
cation mystérieuse  à  un  phénomène  pure- 
ment naturel?  Mais  surtout  comment  con- 
cevoir  qu'un  de  ces  globes  immenses  qui 

•  Cf.  Kepler,  De  J.  0.  veto  anno  naialUio  Kênl«. 
suppose  <,u'à  ces  trola  p,„*te,  doirt  la  ^^^^ 
s^  «marqu.He  du*  frapper  le.  Mages^t  '" 
joindre  une  nouv^Ue  ^^^V^^mT^^S, 
observ,  en  1603  au  mlUeu  de^«,  J™.  Ziâ"! 
d»u   la  réundon  .-êteit  reproduHe.  OrXS  "eetTi 

fit  mouvoir  dana  la  partie  inférieure  de  l'air  ï^nî 
qu'elle  parut  se  lever  et  «  coueher  comm^;,  au 
t^.  eSIe  .^«ra  l'attention  des  ««t^Z«  êhl 
déen,  par  sa  nouveauté.  «^  ,e„^  do^^^u'l 


76 


i/Tvnui  ÈVA}taiu<ivn 


U  i 


gravitent  dam  le«  profondenra  du  firma- 
ment marclie  derant  des  royageura,  lelon 
l'expression  de  l'évaugélirte,  et  leur  indi- 
que le  lieu  prteis  où  repose  un  enfant  î 
Il  est  plus  vraisemblable  et  plus  simple  de 
croire,  avec  la  plupart  des  interprètes,  que 
l'étoile  des  Mages  n'était  qu'un  météore 
resplendissant  formé  pour  la  circonstance 
sous  la  figure  d'un  astre  dans  la  région 
de  l'fltinosphère.  ' 

Plusieurs  ont  émis  l'idée  que  cette  étoile 
merveilleuse  n'avait  été  visible  que  pour 
les  Mages.  L'opinion  contraire  paraît  plus 
conforme  à  la  lettre  du  texte  sacré  :  les 
Mages,  selon  la  remarque  de  dom  Cailmet, 
semblent  s'exprimer  à  Jérusalem  comme 

indication  parMcuIière.  Mais  quand  ila  la  virent 
descendre.  a'oTancer  peu  a  peu  Ters  l'occident  et 
enfin  y  diapanltre,  lei  Matra  se  décidèrent  ft  la 
«ulrre,  et,  en  ae  mppetort  le  cliemia  de  l'«toile,  «g 
vinrent  en  Judée.  "  Opéra  omnia,  Francfort,  1898 
t.  IV,  p.  34*.  Cette  hypotliêwi  p««!t  un  peu  bien 
«HnpHquée  et  multipHe  les  miroolee  sans  raiw». 
Cf.  Vigoureux,  Dietionnalre  de  la  Bible  •  EtoMe 
des  Uages. 

•  Cf.  9.  Jhom.,  m,  q.  36  a.  7  ;  et  FilUon,  Com- 
ment. $ur  lalnt  ilatth.  h.  I. 
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•1  tout  le  monde  avait  pu  roir  l'étoile  du 
MeMie. 

Quelle  émotion  n'exdta  pa«  un  phéno- 
mène  si  extraordinaire  au  «ein  de  ces  peu- 
pie.  de  l'Orient  tout  pleins  de  l'idée  d'un 
IJbérateur  et  de  celle  du  signe  qui  devait 
i«nnoncer!  €ertes  11  n'est  pas  étonnant 
que  plusieurs  des  principaux  personnages 
de  ce  pays  se  soient  levés  pour  aller  por- 
ter  leurs  hommages  aux  pieds  du  nouveau 
«OL  II  nest  pas  même  invraisemblable 
de  croire  qu'ils  entreprirent  ce  long  voya- 
ge, non  seulement  en  leur  propre  nJm, 
mais  comme  représentants    d'un    grand 
nombre  qui  partageaient  leurs  sentiments 
Qu  étaient-ils  cependant,  ces  nobles  pèle- 
rins dont  le  nom  devait  être  célébré  avec 
tant  d'éclat  dans  toutes  les  générations  à 
venir?  Quel  était  leur  rang  dans  la  «oclé- 
té?  Quel  était  leur  nombre?  Quelle  région 
de  l'Orient  habitaient-ils?  Ni  l'Evangile 
ni  la  Tradition  n'offrent  aucune  réponse 
certaine  à  la  plupart  de  ces  questions.  Si 
ce  silence  témoigne  qu'elles  ne  sont  pour 
nous  que  d'une  importance  secondaire,  on 
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ne  peut  nier  cependant  qn'eHei  ne  présen- 
tent un  rif  intérêt  et  ne  aoient  tont  à  fait 
dignes  d'arrêter  l'attention  d'un  «lirétien. 
Balnt  Matthieu  donne  à  nos  héios  le 
nom  de  mages.  Ils  appartenaient  par  con- 
séquent ù  cette  caste  sacerdotale  célèbre 
qui  florissait  autrefois  ches  les  Mèdes  et 
les  Perses.   Ministres  d'une  religion  qui 
était  alors,  'comme  dit  M.  de  Broglie,  * 
"  l'une  des  plus  semblables  au  judaïsme  et 
au  christianisme  qui  aient  jamais  existé", 
ils  adoraient  sous  le  nom  d'Âhnramasda 
(Ctomuz  :  le  sage  éternel)  un  Dieu  unique, 
parfait,  personnel,  créateur    du    monde, 
même  d'Ahriman  (l'esprit  de  perdition)." 
A  l'étude  de  la  religion  ils  joignaiedt  celle 
de  toutes  les  sciences  et  spécialement  de 
l'astronomie,    qui  était  fort  en  honneur 
parmi  eux.   licnr  influence  était  grande 
au  milieu  de  leurs  concitoyenffet  à  la  cour 
des  rois  persans.    Si  l'on  en  croit  Oicé- 


•  De  Broglie,  Court  de  rhittotre  ici  eultet  non 
ehréUeai,  p.  36, 

»  Cf.  DoUlnger,  PaganUme  et  JuiaUme,  trad. 
J.  de  P.,  1.  VI,  81-23. 
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«»,    perwnne,  en  Pem,  ne  pooralt  mon- 
ter  wr  le  trdne  «ing  pawer    par    leur 
«^e.  "  S'il.  Joui«aient  dan.  lenr  pav, 
dune  .1  Laute  .Ituatton,  11  ne  semlt  ce- 
pendant paa  exact  de  dire  qu'il,  furent 
«•  roift  La  légende  populaire  qui  attri- 
bue aux  Mage-  de  l'Evangile  le  prirllèg. 
de  la  royauté  iwnble  fondée  «ur  une  fauwe 
iute^rétatlon  de  ce  paswge  du  P«,nnie 
^^^^'  ^"'  "  1»'on  peut  tradttlTe  alnrt, 

"  ATeo  ]«  temp«,  1«  nom  de  mage.  peut-«re  ft 

tlt.e,«.e.  de  quelque,  mage.,  finit  par  être  HT» 
m.u,-ai«  part  et  .errit  à  dWgne^TeJ™^".  " 
le.  «,rcler,.  (Cf.  Aot,  VIII.  9,  nil.  8.  ^  c W 
«»^l  que  plusteur,  antre,  nom.  dite^hono^ 
Hee.  comme:  «,phl,te,  «.tnriogue.  tyran  «m 
^^-«^nt  emp,oy^  dan.  .u°^^  i^^^^'^^l 

que  S.  ifatthleu  a  pri.  le  nom  de  mage,  comme  le 
montre  TeOMmble  di,  récit. 

"  *^<'™  '^*'"'»*»  e'  '««Ktoe  munera  o//erent   • 
regc»  AmHm  et  SaU  .lom  adducent.  (ft' lXXi! 
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d'après  le  texte  original:  «  Lea  rois  de 
TliaPBis  et  des  lies  paieront  des  {ributs  ; 
les  rois  de  8aba  et  de  Séba  offriront  des 
présents  ".    I,es  îles  mentionnées  dans  ce 
texte  ainsi  que  Tbarsis  (c'eBi-à-dtre  Tar- 
tetfsus,  port  célèbre  de  la  côte  méridionale 
de    l'Espagne)     représentent  l'Europe  ; 
Saba  (capitale    de    l'Arabie  henreme), 
figure  l'Asie,  et  Séba  (Ile  située,  d'après 
l'historien  Josèphe,  entre  deux  affluents 
du  Nil,  et  qu'on  appela  plus  tard  Meroé) 
désigne  l'Afrique.  Evidemment,  on  ne  peut 
voir  dans  ce  verset  qu'une  prédiction  de 
la  conversion  des  Ctentita  et  de  la  catholi- 
cité de  l'Eglise  ;  il  n'y  est  question  des  Ma- 
ges qu'autant  qu'ils  sont  les  prémices  de 
la  Gentillté  convertie  au  Christ    II  est  à. 
remarquer  aussi  que  sur  les  anciens  monu- 
ments de  l'art  chrétien  les  Mages  ne  sont 
pas  repi-éseatés  avec  la  tiare,  qui  est  le 
diadème  des  rois  de  Perse,  mais  avec  le 
bonnet  phrygien  et  le  costume  des  riches 
Persans.    Aussi  bien  la  mention  de  la 
royauté  des  Mages  ne  parait  dans  aucun 
des  anciens  Pères.  Cependant  TertulUen, 
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fakaiit  naiHi  doute  allusion  à  leur  hante 
autorité,  dit  qu'elle  était  presque  rojale.  » 
Parmi  ces  'grands  personnages  qui  coni- 
P««lent  la  classe  des  mages,  combien  y 
en    eut-il    qui    eurent  l'bonneur  d'aller 
«aluer  le  Libérateur  dans  son  berceau  ? 
Quelques-uns  portent  leur  nombre  jusqu'à 
dou«;  la  pinpart  des  auteun,  le  réduisent 
a  trois,  et  ce  dernier  chiffre  parait  défini- 
tivement  adopté  par  l'opinion  tradition- 
nelle à  partir  de  saint  I^n  le  Grand    Le 
nombre  des  présente  offerts  par  les  Mages 
«wmble  favoriser  ce  sentiment.  Quant  aux 
noms  qu'on  leur  donne  aujourd'hui  vulgai- 
rement, Melchior,  Gaspar,  Balthasar,  ils 
ont  été  inconnus  jusqu'au  commencement 
au  IXe  siècle.  Dans  les  Collectanea,  ou- 
vrage faussement  attribué  au  vénérable 
Bède,  et  dans  lequel,  dit  Bellarmin,  on  ne 
peut  presque  rien  trouver  qui  soit  diene 
du  génie  de  Bède,  Melchior  est  représenté 
comme  un  vieillard  à  cheveux  blancs  et 

AÎv.^ZfaT'  '"""  '"'"  *"*""  "'''""■  ^^•'^'- 
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barbe  longue;  Gaspar,    comme  un  jeune 
'  imberbe  ;  Balthasar,  arec  le  teint  brun  et 
la  barbe  épaisse. 

Bien  des  opinions  ont  été  émises  sur  le 
lieu  d'où  sont  partis  nos  illustres  voya- 
geurs. Les  deux  hj^thèses  qui  ont  réuni 
'le  plus  de  suffrages  sont  celles  qui  leur 
donnent  pour  patrie  l'Arabie  et  la  Perse. 
La  première  de  ces  hypothèses  s'appuie 
principalement  sur  le  texte  du  psaume  71, 
que  nous  rappelions  tout  à  l'heure,  sur  le 
voisinage  de  l'Arabie  à  l'égard  de  la  Judée 
et  sur  la  nature  des  présents  des  Mages, 
qui  font  penser  à  l'Arabie,  terre  par  excel- 
lence de  l'or,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe. 
Un  simple  coup  d'oeil  suffit  iwur  consta- 
ter combien  cette  triple  raison  est  loin 
d'être  convaincante.  Ck>mme  il  semble 
qu'il  n'y  ait  jamais  eu  de  mages  en  Arabie 
et  que  la  Perse  est  leur  patrie  ordinaire, 
il  est  à  croire  que  c'est  de  ce  dernier  pays 
que  vinrent  nos  trois  pèlerins  d'Orient. 
Qui  sait  si,en  appelant  des  PersanSjComme 
prémices  de  la  Oentilité  aux  pieds  du 
divin  Roi  des  Juifs,    Dieu  n'aurait    pas 
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Tonlu  récompenaer  leur  nation  de  la  pro- 
tection et  de  la  délivrance  qu'elle  avait 
autrefois  accordées  à  son  peuple?  "    Au 
sein  de  ces  populations,  les  traditions  pri- 
mitives  s'étaient  conservées  plus  fidèle- 
ment et  étaient  demeurées  plus  vivaces 
que  chez  les  autres  nations,  grâce  ù  l'ir- 
fluence  religieuse  que  les  Juifs  captif* 
exerçaient  autour  d'eux,  grâce  surtout  au 
crédit  extraordinaire  dont  jouit  si  long- 
tempe  parmi  elles  le  grand  propliète  Da- 
niel, qui  était  le  conseiller  le  plus  écouté 
à  la  cour  de  Darius  le  Mède  et  de  Cjrus 
et  que  sa  sagesse  avait  fait  nommer  chef 
des  mages.   Ses  célèbres  prédictions  mes- 
sianiques, toujours  si  respectueusement 
accueillies,  avaient  fixé  jusqu'à  l'époque 
même  où  devait  paraître  le  Libérateur.  Ne 
sexplique-t^n  pas  aisément  que,  lorsque 
les  temps  furent  accomplis,  il  se  soit  trou- 
vé dans  cet  ordre  des  Mages  que  Daniel 
avait  présidé  autrefois,  quelque»  person- 
nages  tout  disposés  à  reconnaître  le  signe 

■•  Cf.  Vljrouroux,  DMionmWe  de  la  Bible:  Mage. 
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du  «  Fito  de  l'homme  "  dans  l'étoile  mira- 
culeuse qui  brilla  alors  sur  leur»  têtes,  et 
qu'ils  aient  été  à  même  d'entendre  ce  ma- 
gnifique langage  du  ciel,  selMi  l'expres- 
sion de  saint  Augustiu.  "  Il  est  à  croire 
d'ailleurs,et  c'est  l'enseignement  de  la  plu- 
part de»  Pères,qu'à  cette  lumière  extérieu- 
re répondit  dans  leur  âme  une  lumière  di- 
vine qui  teur  montrait  le  rapport  de  l'as- 
tre nouveau  avec  le  Messie  et  les  invitait  à 
aller  rendre  leurs  hommages  au  libéra- 
teur. D'après  quelques  interprètes,  l'étoile 
des  Mages  aurait  offert  k  leurs  jeux  les 
traits  d'un  visage  d'enfant  tout  resplen- 
dissant de  lumière;  et  il  est  «nrieux  de 
voir  que  Pline  semble  s'être  fait  l'écho  de 
cette  croyance,  d'ailleurs  peu  fondée,dans 
ces  paroles  de  son  Histoire  naturelle  : 
"  Il  y  eut  aussi  une  comète,  dont  la  cheve- 
lure était  si  éblouissante  de  blancheur, 
qu'il  était  à  peine  possible  de  la  contem- 


■•  SteUa  quid  erat,  riM  magnifica  Ungua  caeur 
(S.  Ang.). 
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plep;  elle  reppésentait  un  Dieu  son«  les 
traite  de  l'homme.  "  " 

I^  Mages  furent  fidèles  à  «  fa  lumière 
du  Christ.  "  "  Longtemps  auparaTant,  le 
père  des  croyants  avait  quitté  sa  yille  de 
la  Chaldée,  ù  la  voix  du  Seigneur;  deve-" 
nus  héritiers  de  la  foi  d'Abreham,  ces 
vrais  Sages  n'hésitent  pas  non  plus  à  quit- 
ter leur  pays,  leur  famille,  leurs  biens, 
pour  répondre  à  l'aM)el  d'en  haut,  quelque 
étrange  et  romantique  que  leur  conduite 
puisse  paraître.   C'étaient  les  princes  de 
Saba  qui  allaient  contempler  le  nouveau 
Salomon;  c'étaient  toutes  les  nations  qui 
s'ébranlaient  pour  aller  se  jeter  aux  pieds 
du  Sauveur  universel,  du  Désiré  des  na- 
tions. 

On  suppose    assez    généralement  que 
l'étoile  guida  les  Mages  pendant  tout  leur 

"  "Fit  (ou  fuit,  aeaon  qiielq,ws.ttn8),  et  candi- 
am  comète»,  argenteo  crt«e  ita  refulgen,,  ut  tto 
coHtHeH  liccaf,  speeiegue  h«ma„«  Dei  ettiiHem  in 
se  ostenâfm.  (Il,  29).  ••  WWe»  in 

"  "Lumen  ad  retelationem  gentlum.  "  (Lue,  11, 
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voyage,  à  peu  près  comme  la  colonne  de 
feu  guidait  les  Israélites  dan«  le  désert,  et 
qu'rile  disparut  seulement  à  leur  entrée 
à  Jérusalem,  pour  reparaître  à  leur  sor- 
tie de  cette  ville.    L'étude  attentive  du 
texte  évangélique  porterait  plutôt  à  croire 
que  l'étoile  ne  les  accompagna  que  de  Jé- 
rusalem à  Bethléem  :  "  Et  voilà  "  dit  l'é- 
vangéliste, 'après  avoir  rapporté  leur  en- 
trevue avec  Hérode,  "  et  voHà  que  l'étoile 
qu'ils  avaient  vue    en    Orient  marchait 
devant  eux.  "  C'est  donc,  semble-t-U,  qu'ils 
étaient  venus  sans  elle:  si  elle  leur  eût 
déjà  servi  de  guide  depuis  leur  pays  jus- 
qu'à Jérusalem,  l'expression  de  l'évangé- 
liste  paraîtrait  peu  naturelle  ;  et,  de  plus, 
dans  cette  même  hypothèse,  les  Mages,  à 
leur  entrée  dans  la  capitale  de  la  Judée, 
se  seraient-ils  exprimés  en  ces  termes  : 
"  Où  est  le  Roi  des  Juifs  ?  nous  avons  vu 
son  étoile  en  Orient,  et  nous  sommes  ve- 
nus...? "    Il  semble  qu'ils  eussent  dû 
ajouter:  "  et  c'est  elle  qui  nous  a  conduits 
jusqu'ici.  "  D'ailleurs,  les  Mages  n'avaient 
point  besoin  de  guide  pour  se  rendre  par 
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cé^bre  et  auBsi  connue  que  Jérusalem. 

navires  du  désert  ",  qui  peuvent  fournir 
Pa  jour  une  course  de  40  à  50  kilo 
»è  res,   ,e3   Mages  durent    mettra     „„ 

sîslr?7'^^''^'»--«'<'«-oins 
«ils  j^nrent   de   la   Pe«e,  pour   f^an- 
chir  li^ense  distance    qui    les    s^. 
rait  de  la  capitale  des  Juifs.  "  C'était  tt 
peusaienWls,    qu'ils    trouveraient    (Lm 

gr,«,  nombre  des  eS«  t^iT  *^  ""•  '^'^  P'"« 
pendant  '--«^trdtf  S^t^^^ifr»^ - 
tion,  et  ee  sentiment  par^êZ^u  '"' 

former  de  Ti^rT  0*^7  ""  "»''  ""«  "  ■"■ 
lui-même  tm^oyJZZ  ^       "*^"'  •^'"  »»»i' 

Cherche  dul^  1""^,:  '::';«-<'•  ^•'i'^  4  la 

^e  revenir  ini  «r^-Ti^^T^r '^™„T"'"^"" 
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qu'ils  cherchaient.  Banti  doute,  leur  ima- 
gination leur  représentait  les  rues  de  Jé- 
rusalem jonchées  de  meneaux  verts  et 
ornées  de  riches  tentnrcH,  et  ils  croyaient 
déjà  entendre  le  son  des  li.  ;  -m  d'Israël  et 
les  chants  d'aUégree»'  '.im  enfants  des 
Hébreux  autour  du  beiueau  de  leur  Boi. 
On  imagine  leur  surprise  et  leur  désap- 
pointemei^t  lorsque  la  froide  vérité  frappa 
leurs  regards  et  qu'à  leur  entrée  dans  la 
ville  ils  ne  purent  Tien  y  découvrir  qui 
trahit  qneh]ue  grand  événement.  "  Où 
est  le  Roi  des  Juifs  qui  vient  de  naître?" 
demandèrent-ils  à  quelques-uns  des  nom- 
breux spectateurs  qui  se  pressaient  sur 
leur  passage  :  "  Nous  avons  vu  son  étoUe 
en  Orient,  et  nous  sommes  venus  l'ado- 
rer. "  "  Le  Boi  des  Juifs,  le  Messie  !  " 
répétèrent  les  Juifs  de  Jérusalem  en  se 
regardant  avec  surprise,  et  sans  savoir  que 
répondte.  La  parole  des  Mages  était  tom- 
bée au  milieu  des  groupes  curieux  comme 
l'étincelle  sur  le  ehaiyne  :  une  sourde 
rumeur  circule  bientôt  dans  les  rues,  sur 
les  places  publiques,  dans  les  maisons,  et 
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porte  partout  une  émotion  facile  à  conce- 
voir.  Est-il  poBBible  que  le  Boi-Mewle  mit 
né,  et  qu'on  doive  bientôt  roir  le  drapeau 
de  Jnda  flotter  «ur  le  monde  vaincu?  Corn- 
ment  l'odieux  tyran  d'Israél.  l'usurpateur 
jaloux  du  sceptre  de  David,  va-t-il  accueil- 
llr  une  telle  nouvelle  ?  I*  rumeur  publi- 
qne  eut  bientôt  franchi  le  seuil  du  palais 
dHérode  et  vint  fair«  tremWer  le  vieux 
roi  sur  son  trône.    DeBcendtont  d'Ismaôl 
par  sa  mère,  et  d'Esatt  par  son  père,  Héro^ 
de  n'était  ni  l'oint  du  Seigneur  ni  l'élu  du 
peuple  ;  à  force  d'intrigues,  il  s'était  fait 
imposer  aux  Juifs  par  les  Romains  tont- 
pn  ssants.  En  proie  aux  frayeurs  de  l'am- 
bition et  aux  tortures  de  la  jalousie  qui 
«e  disputaient  son  coeur,  il  n'avait  reculé 
devant  aucun  crime  pour  affermir  son 
trône.    H  avait  obtenu  de  Marc  Antoine 
y  protecteur,  la  mort  du  dernier  roi 
Asmonéen,  Antigone,  prince  aimé  du  peu- 
ple; presque  tous  les  membres  du  grand 
Conseil  des  Juifs  avaient  été  immolés  à 
sa  vengeance,  avec  tout  ce  qui  restait  des 
partisans  d'Antigone  ;  ni  h  jeuw^  et 
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le»  grftcea  d'Ariirtobnle,  wn  beau-frère,  ni 
le»  cherenx  blancs  du  vleU  Hircan  II,  ne 
ie»  avaient  mis  à  couTcrt  de  «a  cmanté  ; 
Marianne,  aon  épouse,  et  nièce  d'Antigone, 
Alexandra,  mère  de  cette  b^e  et  infortu- 
née princesse,  et  tons  les  Macliabées  sur- 
rirants,  avaient  eu  le  même  sort  ;  il  avait 
fait  étraijgler  encore  Alexandre  et  Aris- 
tobule,  les  deux  fils  qu'il  avait  eus  de 
Marianne,  et  qui  étaient  chers  au  peuple, 
-malgré  leur  père,  à  cause  des  héros  aono- 
néens  leurs  ancêtres.  Et  combien  d'autres 
avaient  été  victimes  de  ses  terreurs  jalou- 
aes  !  Détesté  de  toute  la  Aatlon,  sur  la- 
quelle il  faisait  peser  un  Joug  de  fer,  ce 
monstre  couronné  n'avait  pour  lui  que  ses 
courtiaana,  ses  sicaires,  ses  artistes  et  le 
parti  opulent    mais    peu  nombreux  des 
hérpdiens,  flatteurs  séduits  par  la  magni- 
ficence de  ses  travaux  gifeaiitesques  et  qui 
n'avaient,  pas  honte  d'appliquer    à    la 
royauté  de  leur  maître  les  caractères  pro- 
phétiques de  l'empire  du  Christ  An  cou- 
rant des  prédictions  relatives  à  l'avène- 
ment du  File  de  David,  11  suivait  d'un 
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regard  Inquiet  les  manlfeitatioiM  de  l'e». 
pénince  populaire,  prêt  à  noyer  du»  de. 
"ot«  de  sang  tout  semblant  d'in«irrecUon. 
Et  voUà  que  d'lll„,tres  penwnnage.  de 
1  Orient  viennent,  Mins  mystère  et  sans 
détour  porter  jusque  dan,  «>  capitale  la 
nouvelle  de  la  naissance  du  Boi  des  Juifs» 
1^8  habitants  de  Jérusalem  qui  connais' 
«aient  Hérode  durent  trembler  pour  la 
rie  de  leurs  nobles  hôt»s.   Aussi  habile 
que  cruel,  le  prince  iduméen  dissimula 
«on    ndignation  et  les  craintes  secrètes 
qui  1  agitaient  Sa  conduite  à  l'^rd  des 
Mages  est  un  type  de  politique  insidieuse 
et  d  hypocrite  fourberie.    Déjà  if  ne  res- 
tait plus  aucun  débris  de  la  race  des  Ma- 
chabées:  «^  résoIuOon  est     vite     prise 
d^étonffer  à  sa  naissance  ce  rejeton  de 
David  qui  semble  menacer  son  trftne.  Pei- 
gnant   d'entrer  dans  les  préoccupations 
des  Mages  et  de  la  ville  de  Jérusalem,  il 
convoque  le  grand  Conseil  des  Juifs,  •• 

"  BtaUIi  a  Jénimlem,  après  l'exil  dn  R.1...I 
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et  lui  pose  nettement  la  question:  «  Où 
le  Christ  doit-il  naître?  "  La  réponse  ne 
se  fit  pas  attendre  :  "A  Bethléem  de 
Juda,  "  disent  les  Sanhédrites,  «  car  il 
est  écrit  par  le  prophète:  «  Et  toi,  Beth- 
léem, terre  de  Jnda,  tu  n'es  pas  la  moin- 
dre parmi  les  cités  de  Juda,  car  de  toi  sor- 
tira le  chef  qui  doit  régir  Israël,  mon 
peuple.  "  »'  C'est  le  dernier  témoignage 
solemiel  et  infaillible  rendu  ù  la  vérité 
par  la  Synagogue;  au  moment  de  dispa- 
raître, elle  montrait  du  doigt  aux  Gen- 
tils le  berceau  du  Sauveur  du  monde,  sans 


fJcnltés  majeures  en  motiêre  de  justice,  de  doc- 
trine ou  d'oomlnfatraMon.  II  se  composait  de  71 
membres  qui  formaient  tr(ris  classes  distinctes  • 
1.  la  classe  des  prétro,  qui  comprenait  ies  chefs 
des  famiHes  sacerdotales;  2.  la  classe  des  »«•«<.,, 
ou  docteur»,  qui  renfermait  les  lévites  ou  les  laï- 
ques les  plus  versée  dans  la  connaissance  de  la  loi  ; 
3.  la  clMse  des  anciens,  qui  était  constituée  par 
les  personnajres  les  plus  notables  de  la  nation.  I.a 
présidence  du  Sanhédrin  n'appartenait  pas  de 
droit  au  grand  prêtre  actuellement  en  fonotion 
ou  prince  des  prêtres  par  excellence:  elle  était  dé- 
volue au  plue  digrne.  (Cf.  Valeur  de  rA„emhlée 
HHi  proHOHce  la  peine  rfe  mort  contre  Jétus^hrUt 
par  les  abbés  Lémann.)  Si  S.  Matthieu  dans  son 
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«onger  ellemênie  à  aller  lui  rendre  hom- 
mage. 

Grûce  à  ce  témoignage    authentique. 
Hérode  connaissait  déjà  le  lieu  de  la  nais- 
sance du  Roi-Messie;  pour  mener  à  bonne' 
fin  «es  desseins  sanguinaire»,  il  lui  restait 
à  saToir  l'époque  de  cette  naissance,   et 
c'est  aux  Mages  eux-mêmes  qu'il  va  de- 
mandel-  ce  second  renseignement    II  les 
fait  venir  dans  son  palais  le  plus  «ecrète- 
uient  possible  ;  il  s'enquiert  avec  soin  du 
tempe  où  l'étoile  leur  est  apparue,  suppo- 
wnt,  non  «ans  fondement,  une  connexion 

rfeit  ne  mentionne  po,  les  aneie»,.  c'eat  «ans  doute 
"rfq«ment  j»^  q„e  la  question  d-Hérode  re^^ 

^  r^"^  """  *"'*""  "'««-'  <'«  y-^^. 

„,I  ««  "  Prophftte  Michée  n'est  pa,  .-ité 

«rfH#«er<,«  pa,  l>êvang«iste.  Le  roici,  dCrft^  a 
traduction  bien  exacte  de  la   Tuloatè    '-^f. 

Et  to^  BethWem  Ephrata.  trop  petite  pour  être 

.eux  comptant  au  moins  mille  famiUes)  :  c'e,t  de 
toi  que  sort,™  pour  moi  Celui  qui  doit  être  S,m,! 
natcur  en  Israël.  "  (AHchêe    V   2\     v^ia  1 

il  n'v  «  il.  MUA         '-•"»'™«.  >.  2).    Evidemment, 

1,^;  „»  ""*"*""'=«  q-e  ^M  la  forme  entre  ee 
texte  et  celui  de  S.  Matthieu:  l'idie  est  la  même 
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étroite  entre  l'apparition  de  l'étoile    et 
l'époque  de  la  naiaBanee  de  Celui  qu'elle 
révélait  an  monde.   Après  avoir  tiré  des 
Mages  tout  ce  qu'il  put  en  obtenir,  frappé 
"âe  leur  simplicité  et  de  leur  bonne  foi,  il 
prétendit  en  faire,  à  leur  insu,  les  instru- 
ments de  sa  politique  infâme,  et  les  trans- 
former en  espions.  «  Allez  maintenant  à 
Bethléeni  ",  leur  dit-il  d'un  ton  qu'il  cher- 
chait à  rendre  dévot,  "  informez-vous  avec 
soin  de  l'Enfant;  et  lorsque  vous  l'aurez 
trouvé,  faites-le  moi  savoir,  afin  que  moi 
aussi  j'aille  l'adorer.  "  L'hypocrite  et  le 
cruel  ne  songeait  qu'à  l'immoler  à  sa  ja- 
lousie; mais  Dieu  se  riait  du  plus  haut 
des  deux  de  ce  projet  perfide:  d'un  souf- 
fle, il  le  renversa.  "  Non  content  de  sous- 
traire son  Christ  à  la  fureur  d'Hérode,  il 
fit  encore  servir  la  politique  impie  de  ce 
prince  à  la  manifestation  de  Celui   qui 
devait  en  être  la  victime  :  le  meurtre  des 
Innocents  allait  donner  un  nouvel  éclat  à 
sa  renommée. 


"  Cf.  homaet,  Blécationê,  XVIIe  wn.,  IXe  élév. 
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Jm   nuit   était   venue.     Les   Mages, 
sur  la  parole  du  prince  idnméen,  quit- 
^cJt   JérufBlem   et   prennent   la   direc- 
tion de  Bethléem.  Leur  foi  avait  été  mise 
à  une  rude  épreuve  :  elle  n'avait  pas  failli  ; 
elle  devait  remporter  encore  un  plus  glo- 
rieux triomphe.    Cependant  ils  pressent 
leur  marehe  at  s'éloignent  sans  regret  de 
cette  glorieuse  capitale  de  ia  Judée  vide 
de  Celui  qu'ils  cherchaient  et  qui  seul  rem- 
plissait leur  pensée.     Ils  n'avaient  pas 
fait  encore  la  moitié  du  chemin  »  qui  les 
séparait  de  la  cité  de  David,  lorsque  sou- 
dain l'étoile  qu'ils  avaient  vue  en  Orient 
reparut  à  leurs  regards  et  sembla  s'offrir 
à  eux  pour  leur  servir  de  guide  dans  le 
reste  du  voyage.    A  ce  témoignage  sensi- 
ble de  la  vigilante  protection  du  ciel,  ils 
éprouvèrent  une  de  ces  joies  intimes,  inef- 

mlf,  *™''  ''fj°'»*tr««  et  demi  de  Jérusalem,  on 
montre,  au  m.lleu  de  la  route,  un  p,rita  ou  plutôt 
..ne  ctterne  antique,  o'^t  le  puita  des  Trol,  Roi, 
ou  des  Mages,  autrement  dit  encore  de  l'Etoile 

q..e  l¥tone  l«illa  de  nouveau  mx  yeuz  de*  Ma«e, 
(  la  Terre  Sainte,  Victor  Guérln.  p.  155) 
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fablea,  tout  imprégnées  de  lumière,  que 
Weu  a  coutume  de  dispenaer  à  ses  fidèles 
Bervitenrs  lorsqu'il  les  a  laissés  quelque 
temps  dans  les  ténèbres  de  la  tribulation. 
Bien  sûrs  qu'ils  vont  atteindre  le  but  de 
leur  voyage  et  que  tous  .leurs  d&irs  seront 
comblés,  ils  s'abandonnent  à  la  conduite 
de  leur  guide  mystérieux.  •  Dissipant  au- 
tour d'eux  l'obscurité  de  la  nuit,  l'étoile 
les  conduit  jusqu'à  Bethléem  et  vient 
enfin  s'arrêter  "  sur  le  lieu  où  étfiit  l'En- 
fant. "  Les  Mages  comprirent  ce  langage  : 
il  faisait  écho  il  une  voix  intérieure,  qui 
leur  disait  :  C'est,  ici  !  Une  bien  douce 
émotion  remplissait  leurs  cœure,lor«qu*lls 
pénétrèrent  sous  l'humble  toit  "  qui  rece- 
lait le  trésor  du  monde.  "Ils  y  trouvè- 
rent ",  dit  l'évangéliste,  "  l'Enfant  avec 


"  II  est  à  croire  que  la  Sainte  Famille  habitait 
aJora  un  togement  ^us  convenable  que  la  grotte 
de  la  Ifativité  ou  que  les  chambres  de  l'hôtellerie. 
C'est  le  sentiment  qui  réunit  de  nos  jours  le  pins 
de  Buffra^res  ;  il  s'harmonise  mieux  avec  les  inspi- 
rations de  la  piété  et  de  la  tendre  soUioitude  qui 
animaient  Marie  et  Joseph  à  l'égard  de  l'Enfant 
divin. 
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Marie  sa  mère."»   L'indigence  qui  frap- 
pe  lenr«  regards  et  la  pauvreté  du  séjour 
ne  les  rebutent  point;  ils  reconnaissent 
dans  cette  femme,  pleine  de  grâce,  il  est 
jrai,  mais  qui  paraissait  d'une  condition 
fort  obscure,  celle  que  les  traditions  leur 
avaient  montrée  de  loin  comme  la  Mère 
du  Messie  ;  ils  reconnaissent    dans    ce 
petit  Enfant,  dénué  de  tout,  le  trésor  et 
1  «.poir  du  monde,  et  ils  sentent  qu'ils  ont 
devant  eux,  sous  ces  humbles  langes,  le 
Dieu  de  tonte  majesté:  la  vivacité  de  leur 

DIHn ité  «.était  enveloppée  et  avait  rem- 
porté le  suprême  triomphe.  ••  Le  moyen  de 

rj^  •   HU  n       ^'■^•'  ~™"*  '«  ^™I  D'eu.   "Le. 
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rendre  les  aentimeuts  de  joie,  de  recon- 
naissance, d'amour,  qui  se  pressaient  dans 
leurs  coeurs,  à  la  vue  d'nn  si  grand  spec- 
tacle? Ils  recueillaient  le  fruit  de  plus  de 
40  siècles  d'attente  :  ils  avaient  trouvé  le 
Dif»n  qui  iipaise  par  sa  seule  présence 
tons  les  désirs  de  «a  créature.  Le  monde 
entier  n'était  plus  rien  pour  eux;  toutes 
Jes  richesses  de  la  terre  et  du  ciel  étaient 
là  sous  leurs  jeux.  Ils  se  pro8t«nient  la 
face  contre  terre  devant  le  divin  Enfant 
que  la  Vierge,  sa  Mère,  ostensoir  imma- 
culé, présente  à  Jeurs  hommages,  et  ils 
l'adorent  du  fond  de  leurs  coeurs;  puis, 
ouvrant  leurs  cassettes,  ils  en  tirent  de 
l'or,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe,  qu'ils 
présentent  avec  amour. 

Quoique  rien  ne  permette  d'affirmer 
que  les  Mages  aient  attaché  une  signifi- 


l'K^lIiie  touchant  la  divinité  de  Jeans-Christ  rpcon- 
niie  par  les  Ma^s,  sans  vouloir  éteindre  une  frn- 
drtions  unanime.  "  {Inttructiong  sur  la  reriion  (fu 
y.  T.  de  Trévoux:  Jre  Instruction,  Remarque  lur  la 
Préface,  2e  passage).  -    ' 
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lu  il8  n  aient  probablement  e«  en  vue,  eu 

es  offrant,  que  de  se  conformer  à  la  cou- 

nme  des  Orientaux  .quand  Us  veulent 

"oiiorer    un     personnage  important,   <,c-' 

«y«.bo lisme  a  été  reconnu  et  attesté  par 

ou  e  l'antiquité.  L'or  marquait  la  ro/au- 
té  tlu  Sauveur;  l'encens,  symbole  de  la 
pnère,    .g„rait  «a  divinité,  et  la  myrrhe 
(«orte  de  gomme  résineuse  et  odorante) 
qui  servait  à  l'emDaumemont  des  mort» 
représentait  son  humanité  destinée  à  jj 

mrt  et  à  la  sépulture.  Symbole  des  carao! 
tères  du  Messie,  ce  triple  présent  figura  t 

en  même  temps  les  dispositions  in^J 
qn  animaient  les  Mages  et  x^levaient  la 
valeur  de  leurs  dons;  l'or  représentait  la 
el.anté  dont  ils  étaient  embrasés  à  l'é^^Ïl. 

«aints  désirs  qui  s'élevaient  vem  lui  du 

tïn  n  LTV"""^'  '^  "'^"^''  l'abnéga- 
tion parfaite  d'eux-mêmes  enti^  ses  maiL. 
L  Evangile  ne  rapporte  aucune  parole 
de  ces  mystérieux  visite„i«,à  part  la  que 
tion  qu'ils  posèrent  aux  Wen  arrSt 
à  Jérusalem.    Us  demandent  où  ils  peu- 
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veut  trouver  Celui  qu'il»  sont  venus  clier- 
cher  de  si  loin,  et  c'est  tout  Les  Juifs 
purlent;  les  Gentils  adorent  en  silence  : 
ils  étaient  "  de  lèvres  inciivoncises  ". 

Cependant  les  heures  de  la  nuit  s'écou- 
laient rapidement  Avant  de  retourner  ii 
Jérusalem,  pour  faire  part  à  Hérode  tfu 
succès  de  leur»  recherches,   (ils  étaient 
trop  simjtles  et  avaient  l'âme  trop  noble 
pour  soupçonner  la  perfidie  du  monar- 
que), les  Mages  voulurent  prendre  quel- 
que temps  de  repos  :    Dieu  l'ordonnait 
ainsi.  Envahis  bientôt  par  un  doux  som- 
meil, qui  ne  put  interrompre  leurs  com- 
munications intimes  avec  la  Divinité,  ils 
furent  avertis  en  songe  de  ne  point  retour- 
ner auprès  d'Hérode.  Une  étoile  leur  avait 
appris   la    naissance   du    Messie  ;    les 
Ecritures    leur   en   avaient   indiqué    le 
lieu  ;    le  Seigneur    lui-mâme    se    char- 
geait  de   régler    leur  retour.    Sur  l'avis 
céleste,    au    lieu    de    repasser    par    Jé- 
rusalem, ils  prirent  le  chemin  direct  qui 
devait  les  ramener  dans  leur  pays. 

Une  obscurité  impénétrable  couvre  le 
reste  de  la  vie  des  Mages.    Ce  qu'on  dit  du 
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ImpWiue  qu'ils  auraient  reçu  des  mains  de 
l'apôtre  salut  Thomas,  de  leur  promotion 
ù  la  dignité  épiscopale  et  du  martyre 
qu'ils  auraient  enduré  iwur  le  nom  du 
Cl:rist,  n'e«t  mentionné  par  aucun  des 
auteurs  grecs  ou  i^tins  de  l'antiquité.   11 
n'est  rien  de  certain  à.  leur  sujet  que  ce 
que  nous  en  dit  l'Evangile.  Les  Mages  se 
présentent  dans  l'histoire  comme  des  mé- 
téores  qui  apparaissent  tout  d'un  coup, 
brillent  un  instant  et  disparaissent  mm 
laisser  de  traces. 

Retrouvés  en  Perse,  grftcc-,  dit-on,  auT 
«oins  de  sainte  Hélène,  les  corps  A»  Ma- 
ges furent  d'abord  transportés  à  Cons- 
tantinoplc,  où  ils  reposèrent  dans  la  Basi- 
liqtie  de  Sainte-Sophie;  vers  hi  fin  du  Vc 
siècle,  ils  furent  transférés  à  Milan  par 
saint   EustoTge,   évoque  de  cette   ville, 
auquel  l'empereur  Anastase  1er  les  avait 
donnés;  en  1163,  l'empereur  E.rberousse, 
devenu  maître  de  Milan,  en  fit  don  ù  la 
^■ille  de  Cologne,  où  ils  sont  maintenant 
l'objet  d'une  touchante  vénération.  " 

"Ci.  BoIIand,  t.  1,  VI  Ja»,  et  Contiiiu»t.  Bol- 
!8Hd,  t.  1,  Mail,  p.  r. 
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I^  création  eutlèro  avait  anlué,  à  «a 
naissance,  le  Oréatenr  qui  venait  la  consa- 
crer par  son  miséricordieux  avènement. 
Les  anges  avalent  chanté  sur  sa  crèche  ; 
une  étoile  avait  proclamé  «a  gloire  dans 
Iw  deux;  les  bergers  l'avalent  adoré  avec 
simplicité  et  amour;  les  saint»  vlelllai-ds 
■  Blméon  et,Anne  l'avalent  pressé  amoureu- 
sement contre  leur»  coeurs;  les  Sages  de 
l'Orient  avalent  baisé  la  poussière  de  sou 
berceau.    Toutes  les  créatures  «ans  dis- 
tinction étalent  venues  mettre  leurs  hom- 
mages aux  pieds  d'un  Enfant  pauvre,  fai- 
ble, dénué  de  tout,  méconnu  !  Admirable 
économie,  temi)érament  merveHleux  d'om- 
bres et  de  lumières,  de  grandeurs  et  d'hu- 
miliations !  et  que  cet  adorable  mélange 
nous  révèle  bien  le  médiateur  de  Dieu  et 
des  hommes  qui  réunissait  en  sa  Personne 
l'humain  et  le  divin,  le  ciel  et  la  terre,  et 
qui,  pour  sauver  le  monde,  devait  mourir 
sur  un  gibet!  *• 


'  et.  s.  Bcrn.,  1  Serin,  de  Circumc. 


Fuite  en  %pte 

Massacre  des  Innocents 

Retour  de  Texii 


(Watt.,  if,  13-23) 


^•ela*M<  amemt  iiiiana; 
BueetMor   inttat,   iMlUmur- 
BattUtê,  «,  /emm  npt, 
P»rl%n4t  cututê  tangtune, 
9uid  pnfldt  tantum  <u/,,f 
9*ld  crime»  Uerodem.  funir 
Pw»  lot  inttr  tumen 
/M»«M  CKrUtut  lomtur. 
A  cette  aonnlto  (de  la  nili- 
•«■»  ta  Bol  dn  Jalfi)   n«. 
««•■  fnrienx,  i'fcrie:  VolU  nn 
«mpdatMir,  on  nous  d«t.-Oii«: 
«Uei,   nldati.  •nn«.TOB.  du 
»«,  Inondei  de  nng  le*  ber- 
oeaux, 

Qne  lert  t  H«rode  on  tel  for- 
«11»    quel    ar«iit«(e    Inl    i*. 

Chriit  «chepp»    ,0    niMMcr. 
(<olni. 

(IViideiice,  p.   j^  LIX. 

TOI.  007,  000.) 

■,A  prophétie  du  saint  vieillard  Siniéon 
'     relative  aux  contradictiona  dont 
le  Fils  de  Marie  devait  être  la  vic- 
time ne  tarda  pas  à  commencer  à 
se  réaliser.    A  peine  les  Maget  avaient- 
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ils  quitté  Bethléem  que  l'ange  du  Sei- 
gneur apparut  en  songe  à  Joseph,  '  et  lui 
dit,  comme  au  chef  de  la  Sainte  Famille  : 
"  Levez-vous;  prenez  l'Enfant  et  sa  Mère, 
fuyez  en  Egypte,  et  domeurez-y  jusqu'à  ce 
que  je  vous  avertisse  :  Hérode  va  recher- 
cher l'Enfant  pour  le  faire  périr.  "  «  Pe- 
sez toutes  C|^  paroles  ",  remarque  ici  Bos- 
suet,  •  «  vous  verrez  que  toutes  inspirent 
de  la  frayeur.  "  Levez-vous  ",  ne  tardez 
pas  un  moment;  l'ange  ne  dit  pas  à  Jo- 
seph: Allez,  mais  "  fuyez  ";  il  paraît  lui- 
même  alarmé  du  péril  de  l'Enfant;  et  il 


>  Les  expressions  de  l'érangrêllste  (Mat*.,  Il,  13) 
SOTbIent  suppoaer  assez  clairement  que  ce  fut  la 
nuit  même  du  départ  des  Mages  ou  tout  au  plus  la 
nuit  suivante  qu'eut  Heu  cette  apparition  de  i'ange 
a  Joseph.  D'ab<»d  l'adverbe,  ecce,  voUà,  donne  A 
entendre  qu'il  ne  s'est  pas  écoulé  im  temps  consi- 
dérable entre  l'un  et  l'autre  événement;  d'un  autre 
côté,  le  participe  absolu  dont  se  sort  l'évangéliste 
dans  le  texte  orignal  témoigne  que  l'un  a  suivi 
l'autre  de  to»it  près,  selon  la  remarque  du  P.  Pa- 
trizzl  :  "  le  participe  absolu  ",  dit-B,  "  semble  bien 
exprimer  la  continuité  des  choses  racontées;  ce 
qui  le  suit  s'est  produit  sûrement  en  même  temps 
que  ce  qu'il  exprime  lui-même,  s'il  est  au  présent, 
ou  peu  de  temps  après,  s'il  est  a  l'aoriste:  jamais 
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"  semble  ",  disait  un  ancien  Pèi^,  »  «  que 
la  terreur  ait  saisi  le  ciel  avant  de  se  ré- 
pandre sur  la  terre.  "    A  cet  ordre,  si  pé- 
nible pour  lui-même,  pauvre  artisan,  et  sa 
jeune  épouse,  et  si  peu  en  harmonie,  sem- 
ble-t-il,  avec  les  grandeurs  et  la  puissance 
de  l'Enfant  Dieu,  Joseph  adore  les  des- 
seins mystérieux  de  la  Prcvidence  et,  sans 
faire  aucune  réplique,  il  se  lève  et  va  aver- 
tir Marie.  La  Vierge  Mère  reçoit  l'ordre 
du  ciel  avec  un  respect  Infini  et  une  sou- 
mission parfaite:  jamais  commandement 
divin  ne  trouva  dans  les  anges  une  promp- 


on  n'est  autorieé  &  mettre  entre  Iw  deux  événe- 
ment» un  interrolle  de  plualenni  jours,  et,  «  plus 
forte  raison,  d'un  mois  ".  Partieipium  caiu,  ut 
roeant,  abioluto,  conmuaHonem  rerum  narrata- 
rum  tlsnifteare  omnino  viâetur. . .  tta  ut,  ti  parti- 
cipium  tu  praetenta  temportt,  ea  quae  iptum  te- 
guuntiir,  patcat  getta  ette  timul  enm  eo  quoi  ip,o 
hoo  partMpio  êignlfhaturj  mon  autem  aut  paullo 
pott,  H  tempori,  aoristou;  plurium  vero  dierum 
multo  autem  magie  uniut  menti*  moram  interpoti- 
tam  credere  prorêui  prohibeamur.  ••  (De  Bvana 
Dln.  XXVII,  12). 

•  Elérat.,  Xrxe,  Sem.,  Se  EWr. 

*  S.  J.  Cbrjmmt. 
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titnde  aussi  amoureuse.    Jésus  dormait 
dans  son  berceau,  et  son  visage,  calme  et 
paisible,  semblait  à  sa  Mère,  en  cette  oc- 
currence,s'étre  paré  de  nouveaux  charmes. 
Marie  l'enfeloppc  d'un  long  regard  où  se 
peignent  une  angoisse  profonde  et  une 
ineffable  tendresse  ;  elle  rassemble  sans 
trouWe,  mqs  en  toute  liâte,  avec  les  pré- 
sents offerts  si  ù  propos  par  les  Mages, 
quelques  provisions,  quelques  lange8,que!- 
ques  vêtements,  prend  l'Enfant  endormi 
qu'elle  serre  doucement  sur  son  coeur,  et 
sans  songer  à  l'amertume  qui  l'attend  sur 
la  route  de  l'exil,  uniquement  soucieuse  de 
soustraire  son  Trésor  aux  embûches  d'Hé- 
rode,  elle  quitte  sa  pauvre  demeure,  et 
précédée  de  son  fidèle  époux,  s'éloigne  de 
Bethléem.   Une  distance  de  40  lieues  en- 
viron les  séparait  de  l'Egypte.  Dieu  seul 
sait  les  fatigues,  les  privations,  les  diffi- 
cnltés  de  toutes  sortes  qui  vinrent  éprou- 
ver leur  constance  et  leur  courage  ;  insen- 
sibles à  tout  le  reste,  ils  n'étaient  touch'és 
que  de  la  crainte  de  perdre  leur  Jésus,  et 
de  la  douleur  de  voir  si  mal  reçu  dans  !e 
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monde  Celui  qui  venait  le  sauver.  Une 
fois  arrivés  de  l'autre  côlé  du  Torrent 
d'Egypte,  *  ils  respirèrent:  ils  se  trou- 
valent  en-dehors  de  la  juridiction  du  tyran 
et  le  bras  de  ses  émissaires  ne  pouvait  plus 
les  atteindre. 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  l'E- 
gj-pte  fournissait  un  abri  à  des  Israélites. 
De  tout  temps,  ce  pays  avait  été  l'asile 
naturel  de  ceux  que  la  misère  ou  la  persé- 
cution chassait  de  la  Palestine.  Au  début 
de  l'ère  chrétienne,  il  y  florissait  une  colo- 
nie considérable  de  Juifs  à  l'ombre  du  fa- 
meux temple  qu'Onias  avait  bâti  à  Léon- 
topolis,  »  dans  le  district  d'Héliopolis,  en 
l'honneur  du  vrai  Dieu,  et  dont  la  magnifi- 
cence rivalisait  avec  celle  du  Templ  î  de 
Jérusalem. 

S'il  faut  s'en  rapporter  à  une  ancienne 
tradition,  ce  serait  dans  ces  parages,  au 

•  C'est  l'oiiadi  m-Arisch  actuel.  le  BhJnocalure 
des  nnciens.  H  tire  son  nom  du  village  d'UlArtuch 
situé  A  l'embouchure  du  Torrent,  sur  remplace- 
ment de  l'ancienne  Rhinooolure. 

'  V.  JoâêjAe,  Antiquité!  juive»,  Xlir,  3. 
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inilteu  de  ses  compatriotea,  et  sur  cette 
vieille  terre  de  Gessen,  •  autrefois  habitée 
si  longtemps  par  ses  ancêtres,  que  la  Sain- 
te Famille  aurait  cherché  un  refuge;  elle 
aurait  fixé  sa  demeure  à  Matarieh,  petit 
village  situé  à  côté  de  l'emplacement  d'Hé- 
liopolis;  on  y  montre  encore  une  fontaine 
qui  aurait  servi  à  la  Vierge;  et  à  quelque 
distance,  hn  sycomore  gigantesque  aurait 
prêté  l'ombre  de  son  vaste  feuillage  aux 
augustes  exîMs.    Sainte  Hélène    a    fait 
bâtir  une  église,  qui  est  encore  debout,  au- 
dessus  de  la  grotte  souterraine  que  la 
Sainte  Famille  aurait  habitée.    D'après 
une  autre  tradition,  à  l'entrée  du  Sauveur 
en  Egypte,  toutes  les  statues  des  dieux  de 
ce  pays  auraient  été  secouées  et  renversées 
de  leur  socle.  '  Cette  tradition  pourrait 
bien  n'avoir  d'autre  fondement  que  cette 
prophétie  d'Isaïe,  susceptible  d'une  autre 

•  Cf.  Oratz,  Théâtre  de»  événement»  racontét 
«an»  le»  divine»  Beriiures,  traduit  de  l'aUemand 
par  l'abbé  Glmarey,  revu  et  corrigé  par  l'abbé 
Bugniot,  t.  1,  p.  152. 

'  Cf.  Baronlas,  Annal.,  anno  lo.  No  44. 
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interprétation:  «  Le  Seigneur  montera 
sur  une  nuée  légère,  et  il  entrera  en  Egyp- 
te, et  les  idoles  de  l'Egypte  seront  ébran- 
lées devant  sa  face.  "  •    Ce  qui  est  hors  de 
doute,  c'est  que  la  présence    du    Dieu^ 
Enfant  en  Egypte  fut  le  signal  et  l'an- 
nonce de  la  r^nération  complète  de  ce 
pays  et  de  la  chute  de  toutes  les  idoles  qui 
couvraient  le  monde.    L'Egypte,  qui  était 
alors  le  point  de  jonction  et  le  rendez-vous 
de  tous  les  intérêts  comme  de  toutes  les 
idées  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  aussi  bien 
que  de  l'Afrique,  était  aussi  comme  "  le 
temple  de  tout  l'univers  païen,  "  •  et  le 
type  de  toute  l'idolâtrie.  "  L'Egypt»,  dit 
Tertullien,  c'est  le  monde  entier,  en'fait 
de  superstition.  "  »  En  entrant  dans  ce 
pays,  l'Homme-Dien  prenait  possession, 
pour  ainsi  dire,  de  la  Gentilité  tout  entière 


•  I«.,  XIX,  1. 

•  Terra  no,tra  (^ovptui)  mundi  toHm  e»t  tem- 
Pturn,  (Bermct  Triimeoiatn;  op.  N.  Auguêt.,  De 
CMt.  Det^  vm,  33). 

"  ^miptui  totu»  orbii  intetligitur,  luperiHUo- 
nit  et  mateHoUonUi  elogio.  (Adv.  Judaeo»,  c.  IX). 
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dont  I«s  Sages  de  l'Orient  Tenaient  de  lui 
apporter  les  premiers  et  si  puts  homma- 
ges; il  consacrait,  en  particulier,  par  sa 
présence,  cette  vieille  terre  de  MisraÏK  et 
y  déposait  ces  germes  de  vie,  qui  devaient 
faire  d'un  désert  aride,  "  un  jardin  émail- 
lé  des  fleurs  de  toutes  les  vertus.  "  "  Ja- 
dis le  repaire  de  l'idolâtrie,  l'Egypte  était 
devenue,  dèrf  la  fin  du  troisième  siècle,  la 
terre  des  anges. 

Qui  ne  connaît  cette  belle  toile,  que  la 
gravure  a  popularisée,  et  au  bas  de  la- 
quelle l'artiste,  M.  Luc-Olivier  Merson,  a 
écrit  ces  simples  mots:  Le  repos  en  Egyp. 
teî  Dans  une  nuit  profonde,  où  quelques 
étoiles  laissent  tomber  de  pâles  lueurs,  le 
Sphinx  dresse  fièrement  la  tête;  entre  ses 
pattes  de  devant,  l'Enfant  Dieu  repose  sur 
le  sein  de  sa  Mère;  Joseph  dort  près  de 
Ini  et,  à  quelque  distance,  l'ânesse.  paît 
dans  le  silence  de  la  solitude;  une  douce 
clarté  qui  s'échappe  du  corps  de  l'Enfant 

■■  O  ûcertum  ChritU  florihus  rernam.  (S.  Jêrô- 
me,  Xp.  à  Héliod.)  Mlgne,  P.  L.,  t.  XXII,  col.  353. 
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lUuœ'ne  cette  scène  tranquille  et  fait  res- 
plendip  le  Sphinx.     Quelle  magnifique 
image  de  la  transfonnation  du  monde 
païen  par  le  Christ  !  Les  ténèbres  avaient 
envahi  les  âmes;  la  vie  était  devenue  une 
énigme,  que  l'artiste  ne  pouvait  mieux 
symboliser  que  par  le  Sphinx;  l'humanité 
errait  dans  la  nuit,  à  tâtons,  sans  «avoir 
où  elle  allait;  les  quelques  parcelles  de 
vérités  qui  brillaient  au  firmament  des 
esprits  ne  pouvaient  guider  sa  marche. 
Platon,    l'un    des    plus   illustres   repré- 
sentants  de   la   pensée   humaine    avant 
Jésus-Christ,    s'était    reconnu     impuis- 
sant  à    lui    tracer   une    ligne   de    con- 
duite.     Il    faut    attendre,     diWl,     que 
quelqu'un  vienne  nous  instruire";  et  il 
soupirait  après  '^ette  parole  divine",  " 
qui  devait  conduire  l'humanité  au  port 
Ia  Vierge  qui  devait  enfanter  donne  enfin 
au  monde  le  Verbe:  c'était  la  réponse  à 


"  Platon,  Second  AIHhlatc  (vers  la  fin). 

"  !«.,  Phéion:  3,  p.  540  (éd.  Weidmaam,  Leipzig, 
J819).  '^    *' 
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toutes  les  grandes  questions  qui  tonnuen- 
taient  les  Ames  et  la  solution  de  toutes  ces 
difficultés  où  l'esprit  humain  se  débattait 
depuis  tant  de  siècles.  La  rie  était  dôwr- 
mals  «ans  mystère,  les  ténèbres  avaient 
fait  place  à  la  lumière;  «ous  les  vivifian- 
tes influences  du  divin  Soleil  de  jusUce, 
riiumanité,^  sûre  de  posséder  la  vérité, 
allait  enfin  pouvoir  marcher  en  paix  vers 
ses  Immortelles  destinées. 

Le  Fils  de  la  promesse  était  déjà  loin 
de  Bethléem  sur  la  route  de  l'exil  lors- 
quHérode,  après  quelques  jour»  de  surex- 
citation et  d'impatience,  comprit  qu'il 
avait  été  trompé  par  les  Magee.  Outré  de 
colère  et  croyant  à  une  trahison,  il  leva  le 
masque  et  fit  appel  à  la  violence  ouverte 
comme  à  la  seule  reesouree  qui  lui  rastait. 
TiC  Pharaon  d'autrefois  qui  voulait  dé- 
truire les  juifs  répandus  dans  ses  Etats, 
avait  recommandé  aux  sages-femmes  qui 
accouchaient  les  épouses  des  Hébreux  de 
faire  mourir  tous  les  enfants  m&les.  " 


"  Ex.,  r,  15,  etc. 
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Héritier  de  la  cruauté  du  «yran  égyptien, 
Hérode  eut  recours  à  un  expédient  analo- 
gue, dana  l'eapoir  de  se  débarrasser  de  ce 
Roi  des  Juifs  qui  ne  lui  laissait  pins  de 
repos.    Pour  ne  pas  manquer  son  coup , 
cette  fois,  et  perdre  sûrement  cet  Enfant 
inconnu,  qu'il  ne  pouvait  démêler  d'avec 
les  antres,  il  conçut  donc  le  projet  d'ex- 
terminer,  à  Bethléem  et  dans  tontes  ses 
dépendances,  tous  les  enfants  mâles  de- 
puis l'âge  de  deux  ans  et  au-dessous,  à 
l'exception  seulement  de  ceux  qui  étaient 
nés  après   l'apparition   de   l'étoile   aux 
Mages,  qui  lui  en  avaient  indiqué  exacte- 
ment la  date.  ••  Il  crojait  être  sûr  qu'en 

"  D»n«  l'hypothèse  fort  probable  qu'HÉrode  re- 
gardait rtUMe  comme  l'indice  du  Me»le  déjà  né 
et  non  a  naîtra  (c'est  ce  que  semble  signifier  cette 
parole  des  Mages: "Dû  est  né  le  Boi  des  Juifs  7 
nom  arons  ru  son  éitoile.  ").  il  est  à  croire  qu'il  n'a 
pas  Toulu  foire  périr  les  enfents  nés  après  l'appa- 
rition  de  rétoile  aux  Mages;  à  quoi  eût  servi 7e 
massacre?  Il  niavait  «ans  doute  en  Tue  que  les  en- 
fanta  nés  auparavant  et  dont  l'âge  ne  dépassait 
pae  deux  ans.  Dans  le  texte  de  l'éTangélIste  :  "  H 
fit  tuer  tous  les  enfants  &  Bethléem  et  aux  tnyi- 
rons  depuis  deux  ans  et  au-dessous    s«lT|mt  1? 
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enibranwnt  tout  ce  temps  et  tout  cet 
espace  dam  retendue  de  aon  décret,  il-  ne 
manquerait  pas  d'atteindre  son  prétendu 
rirai.  On  ignore  quel  mode  fut  adopté 
pour  l'exécution  de  cet  ordre  tmitare  ; 
les  enfants  furent-ils  égorgés  tous  ensem- 
ble loin  de  leur  famille,  ou  tués  les  uns 
après  les  autres  sous  les  yeux  de  leurs  pa- 
rents ?  Q\ioi  qu'il  en  soit,  les  registres 
du  dernier  recensement  indiquaient  clai- 
rement les  nom»  de  ceux  qui  tombaient 
sous  le  décret  d'Hérode,  et  il  n'est  pas 
douteux  que  le  tyran  Jaloux  n'ait  pris  ses 
mesures  pour  qu'aucun  d'eux  n'échappât 
Il  ne  se  doutait  guère  que  la  Proridence 


temp»  d«  J"apparitlon  de  r«toUe  dont  U  a'éteit  »oi- 
Cneueement  enqul»,  ",  cm  moU  :  "  «uirant  le  tenais 
de  l'apparition  de  l'étoile"  se  rapportent  donc  non 
pas  A  :  "  depuia  deux  an«  ",  maia  A  :  "au-dessous." 
Mais  pourquoi,  dira-t-on,  enrelopper  dans  le  dé- 
cret de  proscription  tous  les  enfanta  mâles  jusqu'à 
l'njre  de  deux  ans?  Hérode  pouvait  trouver  un 
motif  d'en  agir  ainsi  dans  la  crainte  que  l'étoile  ne 
fût  afiparue  qu'un  temps  jlus  ou  moins  long  i^>rès 
l'enfantement  divin,  on  que  les  Mages  ne  l'eussent 
pus  aperçue  immédiatement.  Cf.  Corn.  Jansen^ 
in  Bcar.geUa:  h,  I.  ■> 
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venait  de  pourvoir  à  la  sûreté  du  divin 
Peraécuté,  comme  elle  avait  autrefol» 
■onrtralt  Molw,  le  libérateur  du  peuple 
de  Dieu,  à  la  tyrannie  du  Pharaon.  Et 
c'est  alnal,  comme  le  remarque  Boasuet, 
que  "  les  politiques  du  monde  seront  éter- 
nellement le  jouet  de  leurs  propres  pré- 
cautions,  que  Dieu  tourne  comme  11  'ul 
plaît  "  " 

Le  nombre  des  enfants  Immolés  par 
Hérode  a  été  démesurément  grossi  par  les 
anciens  Interprètes.  Le  ménologe  grec  et 
la  liturgie  étLlopienne  le  portent  à  14  000; 
quelques-uns  veulent  même  qu'ils  aient 
été  144  000,  parce  que,  disent-Ils,  danp 
1  office  de  la  fête  des  Saints  Innocents, 
on  Ht  ces  paroles  de  l'Apocalypse:  "  L'A- 
gneau  Se  tenait  sur  la  montagne,  et  arec 
lui  144  000  personnes,  "  etc.  »  En  réalité, 
leur  nombre  n'a  pas  dû  dépasser  50  on  6o' 
comme  il  est  aisé  de  s'en  convaincre.  Beth- 
léom  "  trop  petite  pour  être  comptée  par- 

"  ia«va*.,  xiXe  «em.,  le  Elév. 
"  Apoc,  XIV,  1. 
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ml  les  milliers  de  Juda'V'  c*esU-dire,iMir- 
mi  les  groupes  de  mille  famlUet,ne  ponralt 
gnère  contenir  arec  tous  ses  enrirons  plu« 
de  5  000  habitants;  comme  à  choque  mil- 
lier d'habitants   pourrait   correspondre, 
chaqu<>  année,  une  trentaine  de  naissances, 
ou  aurait,  pour  deux  années,  300  enflants 
de  l'un  et  ,de  l'autre  sexe,  et  par  consé- 
quent, environ  150  enfants  mftles.  Préle- 
vons sur  ce  nombre  la  part  de  la  mort  qui 
engloutit  tant  de  ces  petits  êtres  dans  les 
premiers  mois  qui  suivent  leur  naissance; 
retranchons  de  ce  qui  reste  ceux  qui  sont 
nCv  aprèH  l'appiuitlon  de  l'étoile  aux  Ma- 
ges, et  nous  serons  amenés  à  conclure 
qn'Hérode  ne  put  guère  en  tuer  qui.  50  ou 
60.    La  plupiirt  des  commentateurs  mo- 
dernes réduisent  ce  chiffre  à  10  on  12. 
Quelques    interprètes   (v.  g.  Baronlns), 
ont  pensé  que  parmi  les  enfants  de  deux 
ans  et  au-dessous,  massacrés  par  Hérode, 
se  trouvait  un  de  ses  propres  fils.  C'f">t 
une  erreur,  à  laquelle  a  donné  lieu  un 


'  Mlch.,  V,  1. 


nvnn  éarm 


117 


texte  amez  obMiir  de  Macrobe,  qui  fut  mal 
entendu  ou  pria  trop  à  la  lettre.    Voici  ce 
que  dit  cet  auteur  païen,  qui  vivait  an 
commencement  du  Ve  «lècle:  «  Oum  au- 
aj»>et  (Auguêtui)  inter  puerot  quoê  in 
»ma  Herodeê  rex  Judaeorum  intra  bima- 
tum  jusait  intcrfici  filium  quoque  eju»  oc- 
m«,«,  uU:  "  Meliu»  e,t  HerodU  porcum 
(nu,  e««e  quam  filium  (uion)."  »  «L'Em- 
pereur Auguste,  apprenant  que  parmi  lea 
enfant»  de  deux  an«  et  an-deesoufl  qu'Hé- 
rode  roi  dea  Juifc,  fit  périr  en  Syrie,  «on 
fih  lui  aumi  avaH  été  tué,  s'écria  :  Il  vaut 
meux  être  le  porc  d'Hérode  que  son  ffls  » 
{ II  est  impossible  de  rendre  en  français  le 
Jeu  de  mot  contenn  dans  la  boutade  impé- 
riale).   Dans  ce  texte,  Macrobe  fait  sans 
doute  allusion  à  la  mort  d'Antipater,  fils 
'  né  d'Hérode,  qui  fut  tué  par  l'ordre  de 
«wn  père.    S'il  le  mêle  aux  Innocent8,<;'e»t 
que  ce  prince  fut  exécuté  vers  le  même 
temps  qu'eux,  et  que  la  nouvelle  de  cette 
exécution  arriva  à  la  cour  d'Auguste  avec 

"  Uacrob.,  Saturnar  1.  Il,  c.  rv. 
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celle  du  massacre  de  Bethléem.  Aussi  bien, 
alors  âgé  de  70  ans,  le  roi  ne  pouvait  guère 
avoir  de  fils  au-dessous  de  deux  ans;  et, 
en  eût-il  eu  un,  cet  enfant  serait  né  à  Jé- 
rusalem et  non  à  Bethléem,  et,  par  consé- 
quent, n'aurait  pas  été  compris  dans  la 
liste  de  proscription  des  Innocents.  '" 

A  part  ^acrobe,  aucun  historien  pro- 
fane n'a  fait  allusion  au  massacre  des  en- 
fants de  Bethléem.    Faut-il  s'en  étonner? 
Ne  sait-on  pas  que  l'antiquité  attachait 
peu  de  prix  à  l'enfance?  cet  âge  n'était  pas 
encore  alors  entouré  aux  yeux  des  peuples 
de  cette  auréole  dont  Jésus  Enfant  l'a 
honoré.  Chez  les  Grecs  et  les  Latins,  l'ex- 
position et  même  le  meurtre  des  enfants 
noureau-nés  n'étaient  pas  rares.    Tacite 
mentionne  comme  une  chose  nouvelle  et 
extraordinaire  le  respect  des  Juifs  et  des 
Germains  pour  la  vie  de  leurs  enfants. 
"  Ils  regardent  comme  un  crime  ",  dit-il, 
"  de  donner  la  mort  aux  enfants  qui  vien- 


"  Gf.  SandinI,  BUtorbi  Familiae  Saerae, 
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nent  de  naître  "  ";  et  Tertullien,  dans  son 
Apologétique,  n'a  pas  craint  de  jeter  cette 
accnaation  à  la  face  des  ennemis  des  chré 
tiens:  "  Parmi  ceux  qui  nous  entourent  et 
qui  ont  soif  du  sang  des  chrétiens,  parmi 
vous,  austères  magistrats  et  si  rigoureux 
envers  nous  (laiwez-moi  frapper    à    la 
porte  de  vos  consciences),  combien  y  en 
a-t-il  qui  ont  donné  la  mort  à  leur  propre 
enfant?  "  Faut-il  rappeler  aussi  que,8ous 
la  République,  vers  le  temps  de  la  naissan- 
ee  d'Auguste,  le  Sénat  romain  n'a.rait 
pas  eu  horreur  de  décréter  qu'on  n'élevât 
aucun  des  enfants  mâles  qui  naîtraient 
dans  le  cours  de  l'année  où,  d'après  un 
bruit  populaire  accrédité  par  un  prodige 
la  nation  devait  enfanter  un  roi  pour  les 
Romains?  C'est  du  moins  ce  qu'affirme 
Suétone,  qui  allègue  le  témoignage  de  Ju- 
lius  Marathns,  affranchi  d'Auguste    Si    • 
ce  décret  barbare  ne  fut  pas  exécuté,  ce 
fut,  ajoute  Suétone,  grâce  à  l'intervention 
des  sénateurs  dont  les  femmes  étaient  en- 

"  T»e-.  UUt,  V.s;de  Moritu»  Oerm.,  l». 
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ceintes,  chacun  d'eux  caressant  l'espoir 
que  cette  prédiction  intéressait  son  fils.  " 
Voilà  quelle  mince  valeur  avait  la  rie  de 
l'enfant  chez  les  Bomainfl  vers  le  temps 
d'Hérode.  Qu'était-ce  donc,  aux  yeux  de 
l'opinion,  que  le  massacre  de  quelques  en- 
fants inconnus,  dans  lit  liste  des  crimes 
d'un  tyrap  qui  avait  répandu  comme  l'eau 
le  sang  le  plus  illustre  de  ses  sujets?  est-îi 
étonnant  qu'il  ait  fait  si  peu  de  bruit  ? 

Si  le  monde  d'alors  prit  i>eu  de  part  à 
la  douleur  des  mères  qui  se  voyaient  si 
brutalement  dépouiUées  du  fruit  de  leure 
entrailles,  leurs  lamentations  amères  et 
poignantes  trouveront  jusqu'à  ta,  fin  des 
siècles  un  écho  dans  le  coeur  de  l'Eglise, 
qui  elle  aussi  est  une  mère.  Elles  avaient 
déjà  été  entendues  bien  longtemps  aupara- 
vant à  travers  les  âges  par  le  prophète 
Jérémie,  qui  les  avait  annoncées  au  monde 
dans  cette  touchante  prosopopée  où  il 
nous  montre  Rachel,  l'épouse  bien-aimée 
de  Jacob,  sortant  du  fond  de  sa  tombe  et 


Suétone,  Auguit.,  94. 
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poiifisant  des  cris  lamentables  sur  se«  en- 
fants qu'on  a  arrachés  à  son  amour.  «Une 
voix  ",  dit-il,  «  se  fait  entendre  à  ^ma"; 
"  ce  sont  des  plaintes  et  des  sanglots  in- 
cessants; Raclàc.  pleure  ses  enfants  et 
refuse  toute  consolation,  parce  qu'ils  ne 
sont  plus.  "  »   Rachel,  l'illustre  aïeule  des 
Juifs,  avait  été  inhumée,  on  le  sait,  non 
loin  de  Bethléem  ;  à  quelque  distance  de 
là,  se  trouvait  cette  ville  de  Rama  dont 
parle  le  prophète,  et  où  les  Juifs  avaient 
été  réunis  avant  de  partir  pour  l'exil  de 
nabylone.  »     Selon  le  sens  littéral  de 
cette  prophétie,  c'est  le  malheur  de  ses 
enfants  tués  par  Nabuchodonosor  ou  dé- 
portés en  Babylonie  que  Rachel  déplore 
par  ses  cris  qui  furent  entendue  jusqu'à 
Rama.   Dans  un  sens  plus  élevé  et  tout 
aussi  réel,selon  l'évangéli8te,ce  que  pleure 
surtout  la  mère  d'Israël,  ce  sont  les  inno- 
centes victimes  de  la  tyrannie  d'Hérode  et 
l'exil  du  divin  Roi  des  Juifs.    O  mère  dé- 


"  Mott.,  n,  17-18. 
"  Jér.,  XL,  1. 
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eolée,  coneolez-Toua  et  essuyez  vos  tonnes  : 
les  enfante  que  vous  avez  perdus  sont 
morts  pour  le  Messie,  l'espoir  de  votre 
race,  qui  est  enfin  venu;  ils  n'ont  quitté 
une  terre  ingrate  que  pour  entrer  en  pos- 
session d'un  royaume  éternel  ;  ils  ont 
échangé  leurs  jouets  contre  des  palmes  et 
des  couronnes  ;  et  comme  vos  fila  captifs 
à  Babylone  sont  revenus  de  la  terre  de 
l'ennemi,  lui  aussi,  votre  Enfant  de  pré- 
dilection, va  revenir  de  la  terre  d'exil 
pour  le  salut  et  le  bonheur  de  tous.  " 

Hérode  ne  survécut  pas  longtemps  aux 
innocentes  victimes  auxquelles  il  avait, 
d'une  manière  si  inconsciente,  ouvert  les 
portes  du  céleste  royaume:  la  vengeance 
divine  allait  avoir  son  tour.  Quelques  se- 
maines, deux  ou  trois  mois,  tout  au  plus, 
s'étaient  à  peine  écoulés,  que  le  tyran  fut 
atteint  de  la  maladie  qui  devait  l'empor- 
ter. Elle  fut  affreuse.  La  corruption  du 
tombeau  le  gapiait  tout  vivant  :  la  parti»; 
inférieure  du  buste  était  dévorée  par  les 
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vers;  une  odeur  fétide  et  insupportable 
It'exhalait  de  son  corps  et  rempliBsait  tout 
le  palais.    L'horreur  qu'il  inspirait  à  ses 
sujets  et  la  persuasion  qu'on  attendait  sa 
lîiort  comme  une  délivrance  redoublaient 
sa  1  ., 'fi  et  s<*f.  douleurs.  Sur  ces  entrcfai- 
ti«,  îaigle  d'or,  qu'il  avait  fait  placer, 
comme  signt  de  la  domination  romaine, 
sur  le  portail  du  Temple,  contrairement  à 
la  loi  de  Moïse,  est  arraché,  aux  applau- 
dissements de  la  multitude,    et    brisé  ù 
coups  de  hache.  Hérode,  furieux,  fait  brû-  ' 
1er  vift  les  principaux  chefs  de  la  sédition. 
Cependant  le  tyran  était  lui-même  brûlé 
d'un  feu  intérieur  qui  le  consumait  jus- 
qu'à la  moelle  des  os;  en  proie  à  d'insup- 
portables douleurs,  il  alla  demander,  mais 
en  vain,  quelques  soulagements  aux  sour- 
ces bitumineuses  de  Callirhoë,  à  quelques 
stades  de  Jéricho.  Ramené  dans  cette  ville 
et  sentant  qu'il  ne  guérirait  pas,  il  conçut 
un  projet  digne  de  couronner  une  telle 
vie.  Sur  son  ordre,  les  chefs  des  grandes 
familles  juives  se  réunirent  dans  l'hip- 
podrome de  Jéricho;  il  les  y  fît  cerner  par 
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des  soldats  ot  enjoignit  à  Salomé,  sa 
soeur,  de  faire  tuer  toute  cette  multitude - 
ù  coups  de  flèches,  au  moment  où  il  expi- 
rerait, afin,  dit-il,  d'avoir,  à  ses  funérail- 
les, les  pleurs  et  les  gémissements  de 
toute  la  nation.  Heureusement,  cet  hor- 
rible voeu  ne  fut  point  réalisé.  Le  mons- 
tre put  enoore,  avant  de  mourir,  faire  exé- 
cuter son  fils  aîné  Antlpater,  qui  était 
alors  détenu  en  prison  pour  avoir  cons- 
piré contre  son  père,  et  qui,  sur  une  fausse 
nouvelle  de  sa  mort,  s'était  livré  à  des 
transports  de  joie.  Cinq  jours  après,  il 
expirait  lui-même  en  proie  aux  douleurs 
d'un  enfer  anticipé.  C'était  vers  le  com- 
mencement du  mois  d'avril  750  de  Rome. 
Il  avait  régné  trente-sept  ans,  et  était 
dans  la  70e  année  de  son  âge.  " 

Dès  que  le  tjran  fut  mort,  l'ange  dtt 
Seigneur  s'empressa  d'aller  en  porter  la 
nouvelle  aux  augustes  exilés  d'Egypte.  " 


"  Cf.  Jo!,èphe,  Antig.  du  Juifs. 

"  I/es  raisons  qui  nous  ont  fait  placer  la  fuite 
en  Kgypte  immêd.iat«nien(  aprèa  le  départ  des  Ma- 
(fes  prouvent  également  que  le  retour  d'Egypte  eut 
liew  immédiatement  après  3a  mort  d'Hérode. 
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"  Lève-toi  »,  dit-il  à  Joseph  pendant  son 
«onimell,  «  prends  l'Enfant  et  sa  Mère,  et 
retourne  au  pays  d'Israël;  car  ceux  qui 
cherchaient     à    perdre     l'Enfant     sont 
morts.  "  "  Le  temps  de  l'exil  Tî«aTait  pas 
été  considérable.  D'après  les  anciens  exé- 
gètes,  la  Sainte  Famille  serait  restée  en 
Egypte  de  un  à* Luit  ans;  mais,  s'il  est 
vrai,  et  c'est  l'opinion  qui  semble  la  plus 
probable,  que  le  Sauveur  naquit  vers  la 
fin  de  l'an  749  de  Rome,  et  que  la  fuite  en 
Egypte  eut  lieu  dans  les  premières  semai- 
nes de  février  750,  comme  d'ailleuns  Hé- 
rode  est  mort  vers    le     commencement 
d'avril  de  la  même  année,  et  que  le  retour 
d'Egypte  suivit  immédiatement  la  mort 
du  tyran,  on  voit  que  le  séjour  de  Jésus, 
Marie,  Joseph,  sur  la  terre  étrangère  a 
dû  être  assez  court:  c'est  le  sentiment  qui 
a  rallié  aujourd'hui  le  plus  de  suffrages. 
Ces  quelques  semaines  que  la  Sainte  Fa- 
mille vait  passées  sur  la  terre  d'Egypte 

"  On  sent  tout  ce  qu'il  y  a  de  discrétion  et  de 
.Ml.ratesse  dans  la  manière  dont  l'ange  annonça  la 
Uti-it  du  premier  persécuteur  du  Christ, 
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n'avaient  pas  laissé  de  lui  paraître  bien 
longues,  et  elle  avait  p»  goûter,  pendant 
ce  court  espace  de  temps,  toute  l'amertu- 
me de  l'exil.    Elle  accueillit  avec  bonheur 
la  parole  de  l'ange  et  reprit  la  longuu 
route  qui  devait  la  ramener  au  pays  de 
ses  pères.    Marie  et  Joseph  portaient  sur 
leurs  traits  le  sentiment  de  la  liberté  ren- 
due après  un  trop  long  emprisonnement 
La  nature  leur  semblait  avoir -un  autre 
aspect  que  celui  qui  les  avait    frappés 
d'abord;  le  désert  qu'ils  avaient  à  traver- 
ser était  moins  sauvage  et  le  vent  soufflait 
sur  le  sa'ble  avec  un  bruit  moins  lugubre. 
Arrivés  sur  les  confins  de  la  Palestine,  ils 
se  disposaient  fi  retourner  à  Bethléem,  la 
ville  de  David,  où  il  est  à  croire  qu'ils 
voulaient  fixer  leur  demeure,  lorsque  des 
bruits  sinistres  vinrent  donner  un  autre 
cours  à  leurs  pensées.  Archélaûs,  qui  avait 
succédé  à  Hérode,  son  père,  dans  la  Ju- 
dée, ridumée  et  la  Samarie,  "  v%aa.it  de 


"  Si  on  prend  dans  le  sens  strict  le  terme  :  ré- 
srnnit,  rcguaret,  dont  se  sert  l'érangéliste  <poar  dé-  ~ 
signer  la  domination  d'Archélaus,  il  noua  fournit 


rvm  EK  ÉaTFTE  127 


faire  impitoyablement  massacrer  dans  le 
Temple  3  000  Juifs  rebelles  et  de  publier 
un  décret  qui  ordonnait  aux  étrangers, 
accourus  de  toutes  parts  pour  les  fêtes 
pascales,  de  quitter  sur-le-champ  la  ville 
sainte.  Partageant  l'appréhension  géné- 
rale et  pdein  du  sentiment  de  sa  responsa- 
bilité à  l'égard  du  précieux  dépôt  confié  à 
ses  soins,  le  chef  de  la  Sainte  Famille  In- 
terrogea Dieu  dans  la  prière.  La  nuit  sui- 
vante, pendant  son  sommeil,  un  avertisse- 
ment divin  vint  fixer  ses  doutes;  et  quel- 
ques jours  plus  tard,  après  avoir  longé  la 
cote  maritime  de  la  Palestine,  la  Sainte 

une  nouvelle  preuve  que  le  retour  d'Egyjpte  eulvit 
de  bien  près  la  mort  d'Hérode  :  car  ce  n'est  que 
pendant  les  premiers  jours  de  son  gnuvernement 
qu'Archélaus  fut  traité  comme  roi  (cf.  Jos.,  B.J., 
IT,  1,  f  1).  S'étant  rendu  a  TMme,  après  le  massacre 
du  Temple,  pour  faire  confirmer  le  Utre  de  roi 
que  son  père  lui  avait  laissé  par  testament,  il  ne 
put  obtenir  d'Auguste  que  celui  d'ethnarque  et  la 
promesse  de  porter  un  jour  le  nom  de  roi,  s'il  s'en 
rendait  digne.  Neuf  ans  plus  tard,  déposé  par  l'Em- 
pereur, en  punition  de  sa  tyrannie,  il  fut  exilé  à 
Vienne,  dans  les  Gaules,  et  ses  états  furent  décla- 
ras province  romaine. 
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FamlMe  se  retrouvait  à  Kaiareth,  ûko»  la 
Galilée,  qui  était  alors  passée  sons  la  Juri- 
diction  du  tétrarque  Hérode  AnUpaa,  nn 
antre  fils  d'Hérode,  mais  moins  à  redou- 
ter que  son  frère  Archélalhi,  L'humble 
toit  qui  avait  déjà  été  témoin  de  «i  grands 
mystères  devait  encore  avoir  la  gloire 
d'abriter  l'enfance,  l'adolescence  et  la 
jeunesse  ^e  l'Homme-Dieu. 

Nous  avons  vu  que  le  massacre  des  In- 
nocents avait  été  prédit  par  Jérémie, 
comme  nous  le  fait  observer  l'évangéliste. 
Saint  Matthieu  nous  fait  aussi  remarquer 
que  le  retour  d'Egypte  et  le  séjour  de 
Jésus  à  Nazareth  étaient  l'accomplisse- 
ment de  deux  importantes  prophéties.  •• 
La  première,  celle  d'Osée,  qui  est  ainsi 
conçue:  «  J'ai  appelé  mon  fils  d'Bgyp- 
te  ",  "  Be  rapporte  directement  au  peuple 
juif,  "  fils  premier-né  "  "  de  Jéhovah,  et 
à  sa  délivrance  de  la  captivité  d'Egypte. 


"  Matth.,  II,  is  et  23. 
"  Osée,  XI,  1. 
"  Ex.,  IV,  82. 
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Mali,  noua  apprend    l'érangélkte,    elle 
n'eut  aa  réalisation  entière  et  parfaite  que 
«lana  l'Enfant  Jéaua,  lont  Israël  captif 
pn  Egypte  et  alors  encore  enfant,  était  la 
figure.     Quant  à  la  seconde  prophéUe, 
relntive  au  séjour  du  Sauveur   à  Naza- 
reth: "  II  sera  appelé  Nasaréen,  »  l'évan- 
géllste  se  contente  de  nous  en  donner  le 
sens,  Uais  à  quel  endroit  de  l'Ancien  Tes- 
tament le  Christ  est-Il  donc  désigné  com- 
me Nasaréen?  C'est  dans  ce  texte  d'Isaïe: 
fJgredietur  virga  de  radice  Jeêêe,  et  flo$ 
(en  hébreu  :  netaer)  de  radiée  ejui  atcen- 
tiet",  ••  que  saint  Jérôme  rend  ainsi,  d'a- 
prè»    l'original  :    Eanet  virga  de  radice 
Je»êe,  et  Nazaraeuf  de  radice  eju»  crescet. 
"  Un  rejeton  sortira  de  la  racine  de  Jessé, 
et  de  cette  racine  croîtra  un  Naaaréen  " 
Quoique  le  texte  hébreu  porte  :  nettcr 
(fleur,  branche),  et  non  pas  :  no«»cr«,c'e8t- 
Jl-dire,  habitant  de  Naiareth  ou  de  la 
ville  des  fleurs,  la  traduction  de  saint  Jé- 
r«ime  n'étonnera  personne,  si  on  se  rappol- 


!«.,  XT,  1. 
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1«  bien  que  Ipm  Hébreux,  dana  l'appelto- 
tioii  dei  noma  propres,  avaient  bien  pina 
égard  au  aena  de  cea  noma  qu'à  cea  nomu 
eux-mémea  et  aux  lettrea  dont  ils  ae  coin- 
poaaient.  C'est  ù  tort,  aemble-t-il,  qu'on  a 
fait  dériver  le  mot  Nazaraeu»,  dont  ae  aert 
l'évangéllatc,  de  nazir  (saint,  eonsacré)  ; 
al  telle  était  aa  algnlficatlon,  il  ne  serait 
plus  possible  de  trouver  la  connexion  que 
l'évangéllste  signale  entre  ce  mot  et  le 
nom  de  la  ville  de  Nazareth  :  car  ce  n'eat 
pas  nn  zaïn  (a),  comme  dana  nazir,  mais 
nn  tiadé  (ta),  qui  entre  dana  la  composi- 
tion hébraïque  du  nom  de  Naaareth  (net- 
»«•).  "  D'aprèa  le  prophète  laaïe,  comme 
noua  le  fait  remarquer  l'évangéliste,  le 
divin  Rejeton  de  la  Uge  de  Jeaaé  *  Bethlé- 
émite  devait  donc  fleurir  à  Nasareth  de 
Oalilée;  en  d'autres  termes,  11  devait  naî- 
tre à  Bethléem  et  croître  à  Nazareth. 

Et  c'est  ainsi  que  l'Esprit-Saint  nous 
ouvre  de  nouveaux  horizons  sur  la  signifi- 
cation de  ses  propliéties  et  verse  sur  ellos 


Cf.  Patris!.,  in  Bcangel.,  dUsert.  37. 
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de»  liimièreB  qui  penTcnt  nons  donner 
quelque  Idée  de  leur  profondeur.  Par  ces 
divins  et  inestimables  spécimens  d'inter- 
prétation prophétique  qu'il  nous  donne  si 
liiMiralemeiit  an  début  du  Nourean  Testa- 
ment, il  semble  avoir  voulu  nous  initier 
aux  mystères  de  l'Ancien,  et  nous  appren- 
dre à  le  regarder,  selon  la  pensée  de  Bos- 
8uet,  »  con:^c  plein  de  Jésu8<!hrist  et 
toujours  pr*t,  pour  ainsi  dire,  à  l'enfan- 
ter. 


Klévat.,  XlXe  neni,  2e  Mév. 


^ 


Vie  cachée  de  Jésus  à  Nazareth 
Sa  manifestation  au  Temple 


(Luc,  II,  40-52) 


Eyo   }lM    campi    e'    HUum 
convalUum. 

Je  suis  la  fleur  des  champs 
et  le  Us  dos  Talions. 

(Cakt.,  II,  1.). 

5  u  uoM  de  la  Palestine,  dans  la  basse 
Galilée,  vers  le  centre  de  cette 
chaîne  de  montagnes  qui  borne  la 
partie  septentrionale  de  l'im- 
mense plaine  d'Esdrelon,  s'ouvre  une 
vallée  d'un  mille  environ  de  longueur. 
Des  haies  de  cactus  la  partagent  en  petits 
prés  ou  jardins,  que  la  verdure,  aux  der- 
nières pluies  du  printemps,  pare  de  ses 
plus  riches  teintes,  et  qui  respirent  un 
calme  indéfinissable.  Très  étroite  d'abord, 
cette  vallée  s'élargit  insensiblement    et 
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vieut  aboutir  à  une  sorte  de  bassin  assez 
vaste,  fenné  de  tous  côtés  par  les  monta- 
gnes. Là,  sur  le  penchant  d'une  cdlline, 
qui  s'élève  à  une  hauteur  de  500  pieds  en- 
viron au-dessus,  repose,  «  comme  une  poi- 
gnée de  perles  dans  une  coupe  d'émerau- 
tle  ",  une  petite  ville  orientale  avec  ses 
toits  presque  plats  et  ses  rues  étroites. 
L'église  des  Grecs-unis  qui  occupe  l'em- 
placement de  l'ancienne  synagogue,  les 
murailles  massives  du  couAent  des  Pères 
latins  avec  l'église  de  l'Annonciation,  le 
haut  minaret  de  la  mosquée  des  Turcs,  s'y 
font  distinguer  d'abord;  autour  de 'ces 
édifices  plus  vastes  se  groupent  de  blan- 
ches maisons,  disséminées  dans  la  campa- 
gne, dont  le  figuier,  l'olivier,  l'oranger,  le 
grenadier  et  les  autres  arbres  qui  la  cou- 
vrent font  un  grand  jardin.   A  l'époque 
du  printemps  surtout,  le  paysage  se  revêt 
d'une  grâce  et  d'une  fraîcheur  incompara- 
ble: les  colombes  roucoulent  dans  les  ar- 
bres, la  huppe  vole  çà  et  là  avec  une  acti- 
vité infatigable,  le  rollier,  le  plus  commun 
et  le  plus  joli  des  oiseaux  de  la  Palestine,  ' 
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se  joue  avec  ses  ailes  d'azur  dans  les  prai- 
ries émaillées  de  fleurs  innombrables. 
Une  claire  et  abondante  fontaine  coule  à 
l'extrémité  nord-est  de  la  ville  et  entre- 
tient autour  d'elle  une  délicieuse  fraî- 
clieur.  Les  femmes  qui  viennent  y  puiser 
(le  l'eau  ont  une  grâce  singulière,avec  leur 
amphore  retenue  d'une  main  sur  la  tête, 
tandis  que  l'autre  s'appuie  sur  la  hanche; 
et  il  serait  difficile  de  trouver  une  race 
d'enfants  plus  heureuse,  plus  hardie,  plus 
brillante,  que  ces  petits  pâtres  aux  joues 
vermeilles  et  à  i'oeil  étineelant,  qui  pren- 
nent leurs  ébatd  sar  le  gazon,  dans  le  voi- 
sinage de  cette  ft.ntaine. 

C'est  dans  cette  petite  ville,  appelée 
par  saint  Jérôme  "  la  fleur  de  la  Galilée  ", 
et  qui  est  devenue  si  fameuse  sous  le  nom 
de  Nazareth,  que  le  Fils  de  Dieu,  cette  di- 
vine Pleur,  voulut  passer  toute  sa  vie  mor- 
telle, à  part  3  ou  4  ans.  C'est  là  que  la 
Sainte  Famille  vint  s'établir,  au  retour 
d'Egypte,  et  que  Jésus  voulut  se  préparer, 
loin  des  bruits  du  monde,  et  au  sein  de  la 
plus  profonde  obscnrité,au  grand  ouvrage 
pour  lequel  il  était  descendu  du  ciel. 
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L'Evangile  enveloppe  d'un  mystérieux 
silence  toute  cette  partie  de  la  vie  du  Sau- 
veur des  hommes,  dont  noue  aurions  été  si 
heureux  de  connaître  jusqu'aux  moindres 
détails.    Un  seul  trait  de  son  adolescence 
nous  a  été  conservé  par  saint  Luc,  avec 
deux  remarques  générales  sur  sa  crois- 
sance et  deux  mots  rapportés,  l'un  par 
saint  Matthieu,  >  l'autre  par  saint  Marc,  = 
sur  les  humbles  occupations  qu'il  embras- 
sa.   C'était  assez  nous  faire  entendre  que 
la  vie  de  Jésus  Enfant,  Adolescent,  Jeune 
Homme,  ne  se  distingua  de  celle  de  ses 
compatriotes  du  même  âge  et  de  la  même 
pondition  que  par  cette  ineffable  pureté 
qui  rayonnait  comme  une  invisible  auréole 
autour  de  son  front 

Bien  de  pins  simple  que  la  maison  où 
s'écoulèrent  des  jours  si  précieux.  Comme 
celles  des  pauvres  familles  du  pays,  elle 
devait  consister  en  une  seule  pièce,  qui 
servait  à  la  fois  de  cuisine,  de  lieu  de  tra- 

'  Matth.,  XIII,  s*. 
■  Afarc,  VI,  3. 
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vail,  de  chambre  à  coucher.  '  Elle  n'avait 
d'autre  lumière  que  celle  qui  entrait  par 
la  porte.  Dans  un  coin,  se  dressait  le  cof- 
fre de  bois  qui  renfermait  les  provisions; 
le  long  de  la  murailje  étaient  disposées 
les  nattes  ou  coussins  que  l'on  étendait  à 
l'heure  du  repas  et  du  sommeil,  ainsi  que 
tous  ces  autres  ustensiles  de  ménage  qui 
servaient  aux  besoins  de  chaque  jour  ; 
l'eau  était  conservée  dans  de  grands  vases 
d'argile  rangés  près  de  la  porte.  Des  plan- 
ches dressées  à  l'extérieur  contre  le  mur, 
des  instruments  aratoires  à  réparer  et  dif- 
férents outils  de  charpentier  qu'on  voyait 
ça  et  là  près  de  la  maison,  ne  pouvaient 
laisser  aucun  doute  sur  le  métier  qu'avait 
embrassé  le  chef  de  la  Sainte  Famille.  ♦ 


"  Cf.  l'abbé  Trochon,  IntroduoUon  générale  à  la 
Bible,  t.  Il,  p.  391. 

•  .lésus  a-t-il  «M  éle\é  dans  la  sainte  maison  <)ui 
se  trouTe  maintenant  à  Lorette  selon  une  tradi- 
tion imposante,  et  où  s'e«t  op«ré  le  my«tère  de 
l'Incarnation,  on  plutôt,  &  quelque  distance  de  M, 
dans  la  maison  de  Joseph,  qtil  a  et*  transformée' 
en  chapelle?  (V.  Victoc  Ouérin,  La  Terre  Sainte  ; 
et  IVère  Liévin,  Guide  ie  la  Terre  Sainte.).    En 
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liC  Roi  des  rois  ne  voulut  pas  d'autre 
palaifl  que  cette  humble  et  pauvre  demeu- 
re, dout  il  était  la  vie  et  la  joie.     Quel 
cliarme  pour  l'imagination  de  se  reposer 
sur  l'intérieur  de  cette  sainte  maison  que 
les  anges  couvraient  de  leurs  ailes  et  en- 
touraient de  tant  d'amour  et  d'attendris- 
sement! C)n  ne  se  rassasie  pas  de  voir  le 
divin  Enfant  porté  dans  les  bras  de  sa 
mère,  de  le  contempler  doucement  endor- 
mi sur  le  sein  de  la  Vierge  ou  dans  son 
humble  couchette,  et  de  le  voir,  à  son 
réveM,    regarde-    de    ses    beaux    yeux 
pleins   d'amour    celle    qui    veillait    sur 
lui    avec    une    sollicitude    et    une    ten- 


tout  cas,  il  est  très  vraisemblable  que  l'atelier  de 
Joseph  n'était  pas  séparé  de  la  maison  «ù  Jésus 
fut  éJevé.  "  On  s'est  imaginé  que  l'usage  actuel 
de  relégruer  la  femme  hors  de  la  boutique  de  l'ou- 
^^lcr  et  des  relations  sociales  inhérentes  &  la  vie 
des  petits  commerçants  était  ancien.  Je  ne  le 
croîs  pas.  C'est  un  fruit  de  l'islamisme  et  de  sa  dé- 
grodante  civilisation.  II  n'y  a  pas  un  seul  fait  de 
1  histoire  juive  qui  autorise  l'hypothèse  d'une  sépa- 
ration entre  le  foyer  domestique  et  l'atelier  de 

IZTZu"  '''"^  ^'""'''"'    """'•"  "»"">'  <"" 
paus  bibliques,  t.  II,  p.  îOl. 
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dresse  plus  que  maternelles  !  "  Aima- 
ble Enfant,  heureux  ceux  qui  tous  ont 
vu  hors  de  vos  langes  développer 
vos  bras,  étendre  vos  petites  mains,  ca- 
resser votre  sainte  mère  et  le  saint  vieil- 
lard à  qui  vous  vous  étiez  donné  pour  fils, 
faire,  soutenu  de  lui,  vos  premiers  pas, 
dénouer  votre  langue,et  bégayer  les  louan- 
ges d  a  Dieu  votre  Père!  "  * 

Dès  que  l'âge  le  lui  permit,  Jésus  com- 
mença à  rendre  à  Marie  et  à  Joseph  ces 
petits  services  que  les  parents  pauvres  ont 
l'habitude  de  demander  à  leurs  enfants. 
I>e  quel  oeil  Joseph  le  voyait  se  baisser 
pour  ramasser  les  débris  de  bois  semés  çà 
et  là  dans  l'atelier,  et  avec  quelle  émotion 
il  acceptait  le  secours  de  ses  mains 
enfantines!  Qu'il  était  beau  à  voir,  le  pur, 
le  noble,  le  gracieux  Enfant,  avec  sa  pe- 
tite tunique  sans  couture,  sa  ceinture  aux 
riantes  couleurs  et  le  turban  qui  serrait  sa 
chevelure  flottante,  '  lorsque,  vers  le  soir, 


•  Boss  :  mévat.,  XXe  sera.,  1ère  élevât. 

•  Cf.  Trochon,  Introduction  générale  à  la  Bible 
p.  398  ;  Esech,,  XXIV,  17.  > 
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il  accMnpagnait  m  mère  à  "  la  fontaine 
(le  la  Vierge",  ou  qu'il  rapportait  lui- 
même  h  la  maison  la  cruche  remplie  d'eau, 
ou  qu'il  jouait  avec  les  enfants  de  son  ftge 
aux  flancs  de  la  colline! 

Cependant,    remarque    l'évangéliste, 
"  l'Enfant  grandissait  et  se  fortifiait,  rem- 
pli de  sagesse,  et  la  grâce  de  Dieu  était  en 
lui.  "  •  Saint  Luc  ajoute,  quelques  lignes 
plus  bas,que  Jésus  croissait  non  seulement 
en  ûge  et  en  taille,  mais  aussi  en  sagesse 
et  en  grâce.    Il  découvrait  ainsi  peu  à  peu 
et  par  degrés  tous  ces  trésors  de  sagesse  et 
de  science  qui  étaient  cachés  en  lui  depuis 
le  premier  moment  de  sa  conception  ;  à 
mesure  qu'il  avançait  en  ftge,  il  reluisait 
dans  tout  son  extérieur,  dans  son  air,dan8 
son  maintien,  dans  ses  actions,  dans  «es 
discours,  je  ne  sais  quoi  de  modeste,  de 
digne,  de  céleste  et  de  divin  qui  charmait 
les  coeurs  et  les  portait  à  Dieu.   Tel  le 
soleil  qui,  toujours  également  lumineux  en 
lui-même,  éclaire  et  échauffe  davantage  à 
mesure  qu'il  s'élève  sur  l'horizon. 


•  Luc,  ir,  40,  S3. 
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Ne  faut-il  donc  voir  ^ana  ces  oeurres  de 
grâce  et  de  gagease  qui  t'iataient  dana  lu 
conduite  de  l'Homme-Dieu  que  le  resplen- 
dissement  extérieur  de  te  beauté  de  son 
ftrae?  Ne  cachaient-elles  pas  aussi  quelque 
progrès  réel  dans  la  science  ou  la  grftce 
sanctifiante?  €omine,en  sa  qualité  d'Hom- 
me-Dieu, il  possédait  cette  grâce  dans 
toute  sa  plénitude  dès  le  commencement, 
elle  ne  pouvait  évidemment  progresser  en 
lui  que  dans  ses  manifestations.  '  Quant 
à  m  science,  notons  d'abord  qu'outre  la 
science  incréée  et  infinie  qu'il  possédait 
comme  Dieu,  il  avait,  coi,  me  homme,  une 
triple  science  créée   et    par  conséquent 
finie  :  1.  la  science  béatifique,  par  laquelle, 
il  voyait  Dieu  face  ù  face  et  en  lui  toutes 
les  créatures  passas,  présentes  et  futures, 
avec  tout  ce  qu'elles  ont  fait,  feront  ou 
pourraient  faire;  2.  la  science  infuse,  par 
laquelle  il  connaissait  ces  mêmes  objets  en 
leur  propre  nature  au  moyen  d'  "espèces 
on  images  intelligibles",  que  Dieu  avait 


'  Cf.  a.  Thom.,  Sum  fi..,  III,  q.  VIT,  a.  18. 
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déposées  dans  son  Urne;  3.  la  science  ac- 
quise qui  résultait  de  l'expérience  et  du 
jeu  naturel  de  »«i  facultés.  •  L'Homme- 
IHou  réunissait  ainsi  dans  sa  sainte  ûme 
le  triple  mode  de  connaissance  propre  A 
la  nature  humaine,  à  la  nature  angélique, 
à  la  nature  divine.  Aussi  bien  il  était  juste 
qu'en  tant  ^ue  chef  de  l'humanité  tout  en- 
tière,   il  possédai  sur  la  terre  toute  la 
science  qui  a  été  abordée  à  n'importe  quel 
Iiomme  en  cette  vie  ou  en  l'autre,  c'est-à- 
dire,  non  seulement  la  science  purement 
naturelle    et    humaine,  mais  encore  la 
science  béatifique  des  bienheureux  et  la 
science  infuse  d'Adam  innocent.  Or,  il  est 
manifeste  que  la  science  béatifique  et  la 
science  infuse  de  Jésus  n'étaient  pas  sus- 
ceptibles d'accroissement  réel.    Requises 
par  la  dignité  de  sa  Personne  et  parfaites 
dè8  le  premier  mdment  de  sa  conception, 
elles  ne  purent  se  développer  que  dans 
leur  rayonnement,  qui  était  proportionné 
à  son  ftge  et  aux  exigences  de  «a  mission. 


•Cf.  itf.,  III,  q.  li,  0.2,8,4. 
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Mai»  rien  n'empêche  de  croire  avec  beau- 
coup de  théologiens  qu'il  a  progressé  réel- 
lement  dans  la  science  humaine  et  natu- 
relle. C'est  en  particulier  la  doctrine  de 
saint  Thomas,  »  qui  ajoute  que  ces  progrès 
furent  si  merveilleux  et  si  rapides  que, 
sans  le  secours  d'aucun  maître  et  par  la 
seule  force  de  son  intelligence,  il  est  arrivé 
ù  la  connaissance  de  toutes  choses.  " 

Saint  Luc  nous  a  laissé  un  trait  tou- 
chant de  cette  science  et  de  cette  sages- 
se incomparable  de  l'Enfant-Dieu.  D'un 
charme  infini,  ce  petit  épisode  a  encoi-e 
l'inappréciable  avantage  de  mettre  à  nu 
sous  nos  jeux,  pour  ainsi  dire,  le  secret 


•  Siim.  théol.,  ÎII,  q.  XII,  a.  2. 
"  "  Sccwnaum  hanc  scienUam  Chrittuê  tion  a 
piineiplo  acivit  omnia,  tad  paulatim  et  poit  aliquod 
tciHitiia,  teWcet  in  perfecta  aetate."  "Expérimentfv- 
lement,  le  Christ  n'a  pas  connu  toutes  choses  dès 
l'origine,  mois  peu  à  peu  et  avec  le  tempe.  "  Sum. 
thcol.,  ut  supra,  ad  1.  "  Non  fuit  convenlcna  ejua 
(Chrtati)  ûignitati  ut  a  guocumgue  homine  docere- 
tiir."  "11  répugnait  à  sa  diffuité  qu'il  reçût  l'ins- 
truction d'un  homme  quelconque.  "  Ibid.,  a.  3.  Sur 
tonte  cette  question,  voir  aussi  Vacant,  DMion- 
mire  de  Théologie;  art.  Agnoitei. 
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«If  la  Tle  intime  du  Haureur  et  de  nous 
ouvrir  uue  vue  sur  cette  vaste  et  si  obs- 
cure portion  de  son  existence  qu'il  passu  à 
Nasaretli.  Veut  ainsi  que  les  quelques 
points  brillants  que  le  télescope  nous  mon- 
tre sur  la  parOe  non  éclairée  de  la  lune 
en  son  croissant  et  qui  ne  sont  autre  cbose 
que  des  pics  de  montagnes  asses  élevés 
pour  être  atteints  par  les  rayons  du  soleil, 
lieuveut  nous  donner  quelque  idée  du  ca 
ractère  général  de  cet  ustre. 

D'api-ès  la  loi  de  Moïse,  tous  les  hommes 
de  la  nation  juive  devaient  se  présenter 
devant  le  sanctuaire  de  Jéhovah  trois  fois 
par  an,  à  Pâques,  ù  la  Pentecôte  et  à  la 
fête  des  Tabernacles.  »  Bans  y  être  obU- 
gées,  les  femmes  accompagnaient  souvent, 
par  dévotion,  les  pieuses  caravanes  à  la 
ville  sainte,  surtout  à  l'occasion  de  la 
grande  solennité  pascale.  Les  enfants 
n'étaient  assujetti»  à  cette  prescription, 
non  plus  qu'aux  autres  ordonnances  de  la 
loi  juive,  qu'à  l'âge  de  douze  ans  révolus. 

"  Deut.,  XVI,  18. 
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Alotti,  Bupposé  aaees  fort  pour  l'obBerver 
tout  eutière,  le  jeune  Israélite  devcuait, 
«•lou  l'expreHuion  reçue,  fiU  de  lu  loi,  bcn 
hi/ttônî,  ou  du  iJrécepte,  bcn  mitavâ;  on 
tesBait  de  l'appeler  enfant  ou  petit,  kâton; 
11  devenait  gâdol  (grand)  ;  et  traité  alors 
plu»  en  homme,  ish,  il  commençait,  aux 
yeux  de  la  loi,  ù  être  responsable  de  ses 
actes.  \  cette  occasion,  il  était  présenté 
pur  son  père  dans  la  synagogue,  où  il  était 
invité  »i  donner  lecture  d'un  passage  de  la 
Loi.  11  recevait  ainsi  la  confirmation  et  se 
trouvait  introduit  dans  la  communauté 
comme  membre.  "   Or,  Jésus  avait  atteint 
l'âge  de  12  ans.    Comme  ses  parents  se 
disposaient,  selon  leur  coutume  à  l'appro- 
che de  la  fête  de  Pâque,  à  monter  ù  Jéru- 
salem avec  la  caravane  galiléenne,  il  se 
joignit  à  eux,  selon  la  Loi,  ponr  aller,  lui 
aussi,  «dans  son  Temple  adorer  l'Eternel", 
et  célébrer  la  plus  grande  solennité  de  la 
nation.     C'était  sans  doute  son  premier 
pèlerinage  à  la  ville  sainte.  C'est  ce  que 


"  Cf.  Sepp,  Vie  de  Jétut-Chtitt,  VII. 
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semble  indiquer  saint  Luc  en  disant  que 
1«8  parents  de  Jésus  allaient  tons  les  ans 
à  Jérusalem.  "   Une  distauce  de  80  milles 
environ  le  séparait  de  cette  ville.  La  na- 
ture avait  revêtu  sa  plus  gracieuBe  parure 
en  cette  saison  de  l'année;  des  fleurs  in- 
nombrables étalaient  partout  leurs  riches 
couleurs  et  l'air  était  chargé  de  parfums. 
Quelles  douces  émotions  durent  remplir 
l'ûme  du  divin  voyageur,  à  l'aspect  de 
cette  nature  qui  semblait  vouloir  lui  faire 
hommage  de  tousses  charmes  et  lui  rappe- 
lait partout  les  divines  beautés  de  son 
Père!  Avec  quel  intéi-êt  il  contempla  tous 
ces  lieux  fameux  dans  l'histoire  de  ses 
ancêtres  et  qui  se  pressaient  le  long  du 
chemin  sous  ses  regards  pénétrants!  Et 
de  quel  oeil  Marie  et  Joseph  regardaient  le 
divin  Adolescent,  qui  s'avançait  devant 
eux,à  cet  âge  où  tout  dans  l'homme,  l'air, 
les  traits,la  démarche  et  tant  d'autres  par- 
ticularités, lui  donnent  quelque  chose  de 
mieux  défini,  et,  pour  ainsi  dire,  de  plus 


"  Luc.,  II,  41. 
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individuel,  que  dans  l'enfanoe!  La  douce 
et  pure  beauté  qui  enveloppait  son  corps 
comme  d'un  vêtement,  la  grâce  toute  cé- 
leste qui  respirait  en  toutes  ses  actious, 
ce  je  ne  sais  quoi  de  divin  qui  s'échappait 
de  toute  sa  Personne,  ravissait  le  coeur  de 
la  Vierge  Mère  et  lui  causait  à  chaque 
moment  de  nouvelles  surprises.  Plus  elle 
le  regardait,  plus  Jésus  lui  paraissait  beau 
et  moins  elle  se  sentait  en  état  de  vivre 
sans  lui. 

An  bout  de  trois  jours,  le  Temple  de  Jé- 
rusalem avec  sa  toiture  dorée  et  ses  colon- 
nades de  morbre  brilla  aux  regards  du 
divin  Pèlerin.  Lui  seul  pourrait  dire  quels 
sentiment»  remplirent  son  âme,  à  la  vue  ' 
de  ce  monument  si  fameux  élevé  à  la  gloire 
de  son  Père,  avec  quelle  émotion  il  péné- 
tra sous  ces  voûtes  sacrées,  et  quelles  priè- 
res s'échappèrent  alors  de  son  coeur.  Que 
durent  penser  les  anges  en  voyant  le  Fils 
de  Dieu  fait  homme,  alors  âgé  de  12  an.s, 
agenouillé  dans  le  Temple  entre  Marie  et 
Joseph,  et  s'offrant  derechef  à  son  Père 
comme  la  victime  du  monde  ?  Et  lorsque 


us 
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le  moment  fut  venu  de  "  manger  la  pâ- 
qne",  arec  quel  attendrissement  il  dut,  lui, 
le  véritable  Agneau  de  Dieu,  prendre  part 
à  la  cène,  et  célébrer  ces  fêtes  pascales  qui 
figuraient  celles  qu'il  allait  bientôt  lui- 
même  inaugurer  dans  le  monde  ! 

Cependant  la  semaine  des  azymes  tou- 
chait à  son  terme.  "  La  multitude  immen- 
se des  pèlerins  accourus  à  Jérusalem  de 
tous  les  points  de  l'Orient  se  disposa  à 
partir,  et  les  différentes  caravanes  se  re- 
constituèrent, selon  les  différent»  territoi- 
res d'où  elles  étaient  parties.     Dans  la 
caravane  galiléenne,  à  laquelle  apparte- 
nait la  Sainte  Famille,  il  ne  tarda  pas  à  se 
former,  comme  dans  les  autres,  des  grou- 
pes variés,  mais  qui  devaient  tous  se  re- 
trouver sur  le  soir,  à  la  première  station. 
Selon  l'usage,  les  femmes  et  les  vieillards 
étaient  montés  sur  des  chameaux,de8  ânes 


"  I/expression  de  S.  Luc:  ConiummaH»g%e  die- 
»««,  "  les  jours  de  la  fête  étant  passes  ",  aemUe 
Indiquer  que  la  Sainte  FamiHe  re»t«  &  Jérusalem 
jnsqn'4  la  fin  de  l'octave  de  Pâque,  selon  la  cou- 
tume du  iilue  grand  nombre  des  pèlerins. 
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OU  d'antres  animaux;  armés  de  longs  bu- 
tons, les  jeunes  gens  et  les  hommes  encore 
vigoureux  menaient  par  une  courroie  les 
bAtes  de  somme;  les  enfants  jouaient  à 
côté  de  leurs  parents,  allaient  d'un  groupe 
il  l'autre,  on  prenaient  les  devants,  jus- 
qu'à ce  que  la  fatigue  les  obligeât  à  venir 
demander  une  place  à  côté  de  leur  mère. 

Par  un  conseil  digne  de  sa  haute  sagesse, 
l'Enfant  Dieu,au  lieu  de  suivre  ses  parents 
et  sans  les  avertir,  «  demeura  à  Jérusa- 
lem. "  Ainsi  Samson  n'avait  pas  cru 
devoir  déclarer  à  son  père  ni  à  sa  mère  le 
premier  des  hauts  faits  qui  jetèrent  tant 
de  lustre  sur  sa  vie.  "  On  comprttnd  sans 
peine  que  Jésus  ait  pu,  dan»  le  tumulte  et 
la  confusion  du  départ  de  la  caravane, 
échapper  à  la  vigilance  de  Marie  et  de' 
Joseph.  Et  eux,  persuadés  qu'il  se  trou- 
vait dans  quelque  groupe  voisin,  poursn' 
valent  leur  route  sans  le  moindre  soupçon 
du  glaive  suspendu  sur  eux.   Une  joie'ex- 


"  Juges,  Xrv,  6: 
ittâicare. 


Et  hoe  patri  et  mairi  noJuit 
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traordinaire  Inondait  leurs  coeurs;  jamais 
ils  ne  s'étaient  sentis  plus  près  de  Dieu  : 
le  parfum  des  fêtes  pascales  dont  ils 
étaient  encore  tout  embaumés  et  ces  mille 
Toix  de  la  nature  qui  ne  leur  avait  jamais 
paru  plus  belle  absorbaient  en  eux  tout 
autre  sentiment  que  celui  de  l'adoration  et 
de  l'amour.  Les  ombres  du  soir  commen- 
çaient déjà  K  s'étendre  sur  la  terre,  lorsque 
la  caravane,  après  sa  première  journée  de 
marche,  fit  halte  pour  la  unit  "  De  tous 
les  côtés,  les  membres  de  chaque  famille  se 
réunirent  à  l'endroit  convenu.  C'est  alors 
seulement  que,  ne  voyant  pas  reparaître 
Jésus,  après  quelque  temps  d'une  attente 
inquiète,  Marie  et  Joseph  furent  frappés 
de  la  pensée  qu'ils  pouvaient  l'avoir  perdu. 
T^  choc  fut  terrible.  D'affreuses  ténèbres 
se  répandirent  dans  leur  âme;  tout  sem- 
blait s'être  évanoui  autour  d'eux;  jamais 
deux  êtres  ne  s'étaient  sentis  plus  seuls 
dans  ce  vaste  monde.  En  proie  à  de  mor- 

"  6'il  faut  en  croire  une  tradliion,  cette  pre- 
mière halte  anralt  eu  lieu  ft  EI-Bireh.  l'ancienne 
Béroth. 
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teJles  angoisses,  ils  se  mettent  à  la  recher- 
clie  de  Jésus  parmi  les  groupes  de  leurs 
proches  et  de  leurs  amis.   Vaines  démar- 
ches !  ils  durent  se  reUrer  sans  lui.  La  nuit 
était  complète.   Dieu  seul  sait  ce  qu'elle 
fut  pour  Marie  et  Joseph.  Que  d'appré- 
heusions  sur  le  sort  de  l'Enfant!  que  de 
réfluxions,  que  de  craintes,  si  mal  fondées 
qu'elles  fussent,  de  s'être  rendus  indignes 
du  dépôt  si  cher  et  si  précieur  confié  à 
leur  vigilance  !  Dès  la  pointe  du  jour,  sans 
«inquiéter  du  départ  de  la  caravane,  ils 
reprennent  le  ch  min  de  Jérusalem  et  con- 
tinuent leurs  investigations  douloureuses. 
Ils  redemandent  partout  leur  trésor,  ils 
interrogent  toutes  les  personnes  dont  ils 
espèrent  quelque  renseignement,  ils  scru- 
tent toutes  les  retraites  où  l'inquiétude 
leur  fait  soupçonner  sa  présence.  Inutiles 
efforts:  aucun  rayon  de  lumière  ne  vint 
jeter  le  moindre  jour  dans  cette  obscurité 
affreuse  qui  faisait  leur  supplice;  et  lors- 
que \  ers  le  8oir,ils  arrivèrent  à  Jérusalem, 
Ils  se  trouvaient  encore  sans  Jésus.  Pau- 
vre mère  !  quelle  fut  alors  votre  désolation, 
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et  comme,  en  ces  joui»  de  votre  PaMion,  le 
glaive  de  doaleur  prédit  par  Siméon  dut 
ee  retourner  cruellement  dans  votre  âme 
si  aimante!  Consolez-vous,  ô  Reine  des 
martyrs:  demain,  à  l'aurore,  "  il  reparaî- 
tra et  la  lumière  de  son  doux  visage  dissi- 
pera toutes  les  ténèbres  qui  vous  oppres- 
sent. 

Après  une  nuit  qui  leur  parut  d'une  lon- 
gueur infinie,  Marie  et  Joseph  dirigèrent 
leurs  pas  vers  le  Temple,  dès  le  matin, 
perauadés  que  Jésus,  s'il  était  resté  à  Jé- 
rusalem, devait  à  cette  heure  se  trouver 
dans  la  maison  de  son  Père.  Une  lueur 
d'espérance  brilla  dans  leurs  coeurs  au 
moment  où  ils  franchirent  le  seuil  de  l'édi- 
fice sacré. 


"  s.  Luc  dit:  Pott  trUtium:  "  su  bout  do  trois 
jours  ";  manière  de  parier  hébraïque  qui  corres- 
pond &  die  terUo,  "  le  troisième  jour  ";  cf.  Luc, 
H,  21  :  Poftqnam  coniummati  sunt  die»  oeto  t" 
"  les  huit  jours  étant  accomplis  ",  •poxtr:  "  le 
huitième  jour  ";  et  encore,  Matth.,  XXVII,  63  : 
Pott  tret  die»  returgam,  "  après  trois  joure  je  res- 
susciterai", pour:  "  je  ressusciterai  ie  troisième 
jour.  ". 
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Dans  une  des  dépendances  dn  Temple, 
se  trouvait  la  grande  école  de  la  Synago- 
gue où  les  membres  du  Sanhédrin  don- 
naient leurs  leçons.    Ils  avaient  toujours 
devant  enx,  surtout  au  temps  de  PAques, 
nne  foule  nombreuse,  avide  de  recueillir 
1p8  paroles  qui  sortaient  de  la  bouche  de 
ces  maîtres  fameux.  Ce  jour-là,  et  peut- 
Hre  aussi  les  deux  jours  précédents,  l'En- 
fant Dieu,  le  Verbe  incarna,  s'était  mêlé 
aux  auditeurs;  et  assis  sur  une  natte,  à  la 
façon  des  écoliers  orientaux,  "  lui  aussi, 
il  écoutait  les  maîtres  d'Israël,  leur  posait 
des  questions  et  répondait  à  celles  qui  lui 
étaient  adressées;  et  dans  s^  r^nses 
comme  dans  ses  interrogations,  il  faisait 
vwr  tant  de  sagesse  et  de  sagacité,  que 
tous  les  auditeurs  étaient  ravis  et  comme 
hors  d'eux-mêmes.  Les  vieux  docteurs  de 
la  Synagogue  partageaient  l'admiration 
de  la  foule  et  ne  savaient  que  penser  de 
cet  Adolescent  qui  unissait  une  intelli- 


L'espresrion  tout  hébraïque:  in  medio  doeto- 
rum,  aa  milieu  des  docteurs,  ne  signifie  rien  de 
plus  que  :  apud  doctore»,  "  i.  l'école  des  docteur»  " 
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giaice  ri  extraordinaire  à  tant  de  modestie 
et  de  grftce. 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  Marie  et 
Josepli,  arrivés  dans  leurs  reclierches  & 
cet  endroit  du  Temple,revirent  enfin  Celui 
dont  la  perte  leur  avait  été  plus  pénible 
que  mille  morts.  Ils  ne  pouvaient  croire  à 
tiint  de  bènheur;  leur  joie  n'eut  d'égale 
que  l'admiration  où  les  jeta  cette  première 
manifestation  de  Celui  qu'ils  étaient  habi- 
tués à  voir  mener  à  Nazareth  une  vie  si 
simple  et  si  pleine  de  réserve.  Dès  que 
l'assemblée  se  fut  dissoute,  la  mère  de 
Jésus,  se  rapprochant  de  son  Fils  et  le  ser- 
rant sans  doute  sur  son  coeur,  laissa 
échapper  de  sa  bouche  ces  paroles  où  res- 
piraient un  respect  et  une  tendresse  sans 
pareils:  "  Mon  Fils,  pourquoi  donc  avez- 
vous  agi  ainsi  à  notre  égard?  Votre  père  " 
et  moi  nous  vous  cherchions  dans  des  an- 


"  C'est  le  •titre  que  Joseph  portait  dans  la  Sainte 
Famille  aussi  bien  que  devant  l'opinion  publique. 
Par  délicatesse  Marie  le  nomme  avant  elle. 
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goisses  mortelles."  "  Asmirément  Marie  ne 
songeait  môme  pas  à  adresser  un  reproche 
A  son  Fils  dont  elle  connaissait  l'innocen- 
ce parfaite;  dans  «on  amour  maternel,  et 
avec  cette  liberté  respectueuse  ù  laquelle 
lui  donnait  droit  sa  qualité  de  mère,  elle 
désirait  simplement  savoir  de  lui  le  secret 
du  mystère  de  ces  ti-oie  jours.    Dans  sa  ré- 
ponse,  qu'il  adressa  à  Marie  et  à  Joseph  à 
la  fois,  Jésus  leur  rappela  avec  une  grâce 
et  un  respect  infinis,  que  les  liens  qui  l'at- 
tachaient à  eux  devaient  céder  aux  droits 
plus  sacréb  et  plus  élevés  de  son  Père  cé- 
leste sur  lui.  "  Pourquoi  donc  me  cher- 
cLiez-vous?  "  leur  dit-il,  «  ne  saviez-rous 
pas  que  je  dois  être  occupé  des  affairée  de 
mon  Père?  "  "   C'est  la  première  parole 
du  Seigneur  Jésus  que  les  Evangiles  nous 

"  Le  mot  grec  rendu  dans  le  Vitlgate  par  dolen- 
te.^ implique  l'idée  d'une  douleur  Wolente. 

"  Plusieurs  interprètes  ont  regardé  l'ejtpremioa  : 
<»  hli  quae  Patri»  mei  «tint,  comme  synonyme  de: 
"  dans  la  maison  d«  mon  Père  ",  c'est-Mli»,  dans 
le  Temple.  Cette  explication  paraît  peu  probable  : 
on  ne  voit  pas  que  Jésus  dût  absolument  se  trou- 
ver au  Temple. 
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aient  trunamlie;  c'est  la  senle  qui  nom  ait 
été  fTonaerTée  de  sea  trente  premières  an- 
nées. Comme  an  rayon  lumineux  échappé 
des  ténèbres  qui  recouTraient  la  majesté 
du  divin  Adolescent,  cette  parole,  si  subli- 
me dans  sa  simplicité,  éclaire  toute  la  vie 
du  Sauveur  des  hommes.  D'un  côté,  elle 
nous  révéla  le  mobile  secret  de  toute  sa 
conduite,  qui  n'était  autre  que  cette  volon- 
té de  son  Père,  à  laquelle  il  venait  de  faire 
le  sacrifice  de  l'affection  si  tendre  et  si 
vive  qu'il  portait  à  Marie  et  à  Joseph,  en 
attendant  qu'il  lui  fit  le  sacrifice  de  sa 
vie;  d'un  autre  côté,  en  nous  rappelant  son 
origine  divine  et  sa  consécration  totale  à 
la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  hommes, 
elle  dépose  en  faveur  du  mystère  de  l'In- 
carnation et  du  grand  oeuvre  de  la  Ré- 
demption ;  et  ainsi  cette  parole  vraiment 
glorieuse,  selon  '  mot  du  prophète,  " 
peut  être  regardée  à  bon  droit  comme  le 
résumé  de  la  vie  et  de  la  doctrine  du  Sau- 


"  Et  aviitam  facict  Dominu$  gloriam  roeis  suaf. 
"lie  Seijrnenr  fera  entendre  M  Toix  gilorieuse.  " 
(Is.,  XXX,  30). 
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venr.  Est-ll  étonnant  que  Marie  et  Joseph 
eux-mémea  n'    ent  pu  en  iMnder  toute  la 
profondcn    .à  en  mesurer  toute  la  portée? 
Et  que  de  questions  ne  dut-elle  pas  provo- 
quer en  eux?  qu'allait-11  faire?  Inaugurait- 
ir  son  ministère  public?  voulait-Il  demeu- 
rer dans  le  Temple  de  celui  qu'ils  savaient 
bien,  eux  aussi,  être  son  unique  Père  ? 
AuUnt  de  problèmes  qui  se    pressaient 
dans  leurs  esprits.    Marie  et  Joseph  res- 
pectèrent les  obscurités  de  la  divine  parola 
et  ne  portèrent  pas  plus  loin  leurs  inter- 
rogations.   «  Apprenons,  ",  remarque  ici 
Bossuet,  «  que  ce  n'est  pas  dans  la  science, 
mais  dans  la  soumission,  que  consiste  la 
perfection.  "  "   En  livrant  à  l'évangéliste 
ce  dernier  détail  relatif  à  son  ignorance 
du  mystère  dont  parlait  Jésus   (et  qui 
doute  que  ce  ne  soit  elle  qui  l'ait  révélé?) 
Marie  ne  songeait  qu'à  s'abaisser  en  face 
de  toutes  les  générations  futures:  elle  a 
conquis  par  cette  noble  humilité  plus  de 
droit  à  notre  admiration  que  n'aurait  fait 


"  Btétat.,  20e  Sem.,  7e  éléy. 
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l'intelligence  la  plua  pénétrante  du  mys- 
tère qu'elle  adora  sans  le  comprendre.  La 
Vierge  renferma  religieusement  dam  son 
coeur  la  mystérieuse  parole,  qu'elle  médita 
sans  cesse  dans  la  suite  avec  tous  les 
autres  détails  "  de  la  vie  de  son  Fils.  EU» 
les  conservait  dans  le  secret  de  son  &me, 
eu  attendant  que  le  temps  fût  venu  d'eu 
faire  part  aux  apôtres  et  aux  premiers 
fidèles.  Ce  fut  la  grande  occupation  de  la 
mère  du  Rédempteur  sur  la  terre.    Et  lui, 
comme  pour  dédommager  Marie  et  Joseph 
de  la  peine,  si  généreusement  portée,  que 
leur  avait  causée  son  absence,  "  il  descen- 
dit avec  eux  et  vint  à  Nazareth,  et  il  leur 
était  soumis."  Il  s'était  élevé,  au  Temple, 
à  des  hauteurs  où  les  maîtres  d'Israël  m 
purent  atteindre;  il  redescendit  dans  l'obs- 
curité qui  avait  abrité  ses  premiers  ans  : 
il  n'avait  déchiré  un  instant  le  nuage  qui 
l'enveloppait  que  pour  s'y  renfoncer  plus 
profondément  et  donner  à  ses  abaisse- 
ments un  plus  grand  prix. 


"  Omma  rcrbn  hacc:  expression  qui,  en  hébreu, 
«ignitie  aussi  bien  les  actions  que  les  paroles. 
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De  retour  ù  Nazareth,  Jésus  se  remit 
«loiic,  avec  une  divine  Birop1icité,au  service 
<le  ses  porents,  auxquels  il  obéissait  en 
fout,  les  aidant  dans  leur  ménage  ou  ù 
l'atelier.  Ce  fut  toute  sa  vie  jusqu'à  l'ùge 
de  30  ans;  ce  fut  tout  ce  qu'on  savait  do 
lui  dans  la  petite  bourgade  de  Nazareth  : 
il  n'y  était  connu  que  comme  le  fils  du 
cliarpentier  et  charpentier  lui-même.  " 
Quel  mjstère!  il  est  la  Sagesse  Incamée; 
orné  de  tous  les  dons  de  la  nature  et  de  la 
grftce,  il  unit  à  une  éloquence  divine  une 
douceur  ineffable  et  une  incomparable 
IrabHeté  à  gagner  les  Ames;  il  n'est  venu  en 
ce  monde  que  fôv.r  dissiper  l'erreur,  com- 
battre le  vice,  rétoruier  les  moeurs  et  sanc- 
tifier le  genre  humain  ;  c'est  le  Messie  glo- 
rieux promis  par  les  prophètes  en  termes 
■1  magnifiques  et  attendu  depuis  tant  de 
siècles;  c'est  le  Roi  de  gloire  et  le  Dieu  du 
ciel  et  de  la  terre.  Et  c'est  lui  qui  est  là, 
en  ce  coin  de  terre  méprisé,  dans  l'atelier 
d'un  artisan,  occupé  à  manier  la  scie  et  le 


'  M«tt.,  XIII,  5S;  Marc,  I,  3. 


160 


ÉTUDES  ÉVANOiuQUKS 


.  i"        -9''' 


'■4i 

m 


rabot  !  C'est  lui  qui  mène  une  vie  si  com- 
mune et  si  insignifiante  en  apparence,  non 
pas  seulement  pendant  quelques  mois  ou 
quelques  années,  mais  presque  tout  le 
temps  qu'il  a  passé  parmi  nous  !  Gomment 
ne  pas  être  saisi  de  stupeur  devant  un 
pareil  spectacle?  Quelles  raisons  ont  donc 
bien  pu  porter  le  Fils  de  Dieu  à  embrasser 
un  genre  fie  vie  si  inattendu  ?  Il  a  jugé 
apparemment,  dans  sa  suprême  sagesse, 
qu'il  ne  pouvait  mieux  travailler     aux 
affaires  de  son  Père  et  an  «alut  des  hom- 
mes qu'en  donnant  d'abord  l'exemple  de 
ces  vertus  fondamentales  d'humilité  et 
d'obéissance  qu'il  devait  prêcher  plus  tard 
et  dont  le  monde  avait  presque  entière- 
ment perdu  jusqu'à  la  notion.  Et  tout  en 
rappelant  aux  hommes  par  ses  exemples 
ce  grand  devoir  de  la  soumission    dont 
l'oubli  les  avait  conduits  jusqu'au  fond  de 
l'abîme,  Jésus,  en  ceignant  le  tablier  de 
l'ouvrier,  n'a-t-il  pas  aussi  voulu  réhabili- 
ter le  travail  mécanique  et  lui  rendre  «es 
titres  de  noblesse?  Sans  doute,  chea  les 
Juifs,  le  travail  n'avait  pas  cessé  d'être 
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en  honneur:  ils  avaient  appris  de  leurs 
Itvres  saints  que,  môme  au  paradis  ter- 
restre, le  premier  homme  devait  travailler 
de  ses  main«  ";  aussi  les  rabbins  eux-mô- 
mes  ne  rougissaient-ils  pas  d'exercer  une 
profession  manuelle,    dont    ils  faisaient 
leur  délassement  et  leur  gagne-pain.   On 
peut  se  demander  cependant  s'ils  ont  été 
assez  éclairés  pour  honorer  le  travail  sans 
l'instruction,  c'est-à-d::;e  l'état  de  simple 
artisan.  Quoi  qu'il  en  «oit,  tout  le  monde 
sait  quel  mépris  l'antiquité  païenne  pro- 
fessait pour  le  travail  manuel  ;  il  était 
considéré  comme  une  chose  honteuse,  indi- 
gne d'un  homme  libre  et  d'un  citoyen.  «On 
doit  regarder  comme  bas,  dit  Cicéron,  se 
faisant  l'écho  d'Aristote,  le  profit  de  tous 
ceux  dont  on  paye  la  peine  et  non  le  ta- 
lent: car  quiconque  vend  son  travail  se 
vend  lui-même  et  se  met  an  rang  des  escla- 
ves... Tous  les  métiers  d'artisans  sont 
bas  et  serviles;  une  boutique  est  indigne 


'  Oen.,  ir,  15. 
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d'un  homme  libre.  "  "  Antssi  le  travail  des 
mains  avait-il  été  rejeté  presque  tout 
entier  sur  la  foule  immense  des  esclaves 
qui  constituaient  la  grande  majorité  de 
l'Empire,  "  et  qu'on  regardait  et  traitait 
plutôt  comme  des  animaux  et  des  meubles 
que  comme  des  personnes.  Par  la  force 
des  choses  et  pour  échapper  à  la  réproba 
tion  qui  pesait  sur  les  oeuvres  aervilea  et 
sur  quiconque  maniait  un  outil,  la  grande 
masse  des  prolétaires  ou  hommes  libres 
indigents,  qui,  dans  l'état  présent  de  nos 
sociétés,  auraient  demandé  à  leurs  bras  le 
pain  de  chaque  jour,  se  trouvaient  réduits, 
surtout  dans  les  grandes  villes,  ù  vivre 
sans  travailler  et  h  tendre  la  main   h 


"  nuhcrale»  autcm  et  tortHai  qmotut  mereena- 
rlormu  omuiumgue  9nor«m  operae,  non  quorum 
aiicf  cmuutur.  E»t  cnim  <n  ilUa  ipta  mereca  auc- 
torameutum  tenUutU...  Opificetgue  omnes  in 
forilida  arte  tertontur;  nec  cn{m  qutdquam  ingc- 
iiiiiim  pnte»t  hahcrc  offMna.  (Cic,  De  officii»,  1. 1, 
«). 

"  Cf.  Paul  AUard,  Etclate»,  terfs  et  matnuwrta- 
hle»,  e.  I,  p.  30;  Godefroid  Knrth,  Lcf  origines  de  la 
eiviU»aiion  moderne,  5e  éd.,  t.  I,  p.  3S. 
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l'Etat,  »  chargé  de  pourvoir  à  leur  subsis- 
tairce  et  ù  leurs  plaisirs.  On  devine  quelles 
turpitudes  et  quelles  misères  devait  en- 
traîner «  l'abomination  d'un  tel  ordre  so- 
cial. "  '»  En  relevant  et  en  consacrant  en 
Ba  Personne  la  dignité  de  l'artisan,  l'Hom- 
me-Dieu rendit  aux  hommes  libres  le  goût 
du  travail  et  enleva  par  là  même  à  l'escla- 
vage sa  raison  d'être.   M.  Paul  Allard  » 
remarque  que,  dès  la  fin  da  IVe  siècle,  le 
travail  avait  peu  à  peu  éch8T>pé  aux  mains 
des  esclaves  pour  revenir  à  celles  des  ou- 
vriers Ubres,  et  que  le  nombre  de  ceux-ci 
n'avait  cessé  de  croître,  tandis  que  les  pre- 
miers diminuaient.  Et  c'est  ainsi  que,  par 
cette  vie  si  obscure  et  si  insignifiante  en 
apparence  que  Jésus  mena  à  Nazareth 
loin  du  bruit  et  des  affaires  qui  passion' 
«aient  alors  les  hommes,  il  préparait  les 
grands  siècles  de  la  civilisation  chrétienne 
et  travaillait  à  la  gloire  de  son  Père  aussi 

"  Cf.  Paul  Allard,  ibid.,  e.  in,  p.  42,  «. 

"  Chat«nbri«nd,  Discouri  hUtoHqueê,  Etude  5 
3e  partie,  p.  450.  ""<=  j, 

"  Baelare»,  êerft  et  mainmortablei,  XIX,  p.  aao. 
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effi'cacemeiit  qu'au  milieu  des  triomphes 
de  sa  vie  publique. 

Une  autre  grande  leçon  ressort  de  là,  à 
l'adresse  de  tous,  mais  spécialement  des 
petits  et  des  humbles.  C'est  que  ce  qui 
fait  le  prix  de  notre  existence  sur  la  terre, 
ce  n'est  pas  le  côté  extérieur  de  nos  actions 
mais  la  droiture,  la  pureté  d'intention  qui 
les  anime  ;  c'est  que  ce  qui  fait  la  grandeur 
de  notre  vie,  ce  n'est  pas  le  bruit,  l'agita- 
tion extérieure  ou  la  gloire  qui  Tient  des 
hommes,  mais  cette  action  paisible  et  inté- 
rieure de  l'ftme  qui  accomplit  sous  les  yeux 
de  Dieu  la  part  de  travail  qui  lui  est  dé- 
volue, quelle  qu'élit  soit.  Aux  yeux  du 
monde,  la  vie  de  la  plupart  des  hommes 
n'est  guère  de  plus  d'importance,  comme 
on  l'a  dit,  que  l'éphémère  qui  bourdon  ue 
sa  petite  heure  an  soleil  d'été,  ou  la  goutte 
d'eau  perdue  au  milieu  de  ces  myriades 
d'antres  qui  tombent  sur  notre  globe. 
Cette  pensée  doit-elle  abattre  leur  bonne 
volonté  et  décourager  leurs  légitimes  am- 
bitions? et  parce  qu'ils  occupent  si  peu  de 
place  ici-bas,  doivent-ils  en  conclure  qu'ils 
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u'out  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  s'y  auiu- 
ser  ?  L'exemple  du  divin  Ouvrier  de  Na- 
zaretli  se  dresse  devant  eux  pour  leur  rap- 
peler que  l'insignifiance  apparente    de 
leur  vie  peut  cacher  quelque  chose  de 
grand  en  réalité,  que  leur  perfection  et 
leur  bonheur  ne  consistent  pas  à  faire  des 
choses  remarquables    au    jugement  des 
hommes,  que  les  talents  brillants,  les  rares 
succès,  les  actions  d'éclat  ne  sont  pas  des 
éléments  essentiels  d'une  vie  noble  et  heu- 
reuse, et  que  des  millions  d'êtres  chéris  du 
ciel  peuvent  se  rencontrer  dans  les  rangs 
des  insignifiants  et  des  obscurs;  cet  exem- 
ple est  là  pour  les  convaincre  que  l'accom- 
plissement du  bon  plaisir  divin,quel  qu'en 
soit  l'objet,  est  le  tout  de  la  vie  et  en  fait 
seul  la  grandeur  et  le  mérite,  et  que,  con- 
séquemment,  ponr  mener  une  vie  vraiment 
élevée  et  incomparablement  plus  noble 
que  celle  que  les  grands  du  monde  éta- 
lent avec  tant  de  faste,  pour  mener  une 
vie  sublime  et  tonte  divine,  il  n'y  a  qu'une 
chose  à  faire,  c'est,  à  l'exemple  de  Jésus 
de  Nazareth,  de  mettre  toute  son  ambition 
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tt  bien  remplir  sa  tâche  de  chaque  jour, 
si  humble  qu'elle  soit,  sans  se  eoucicr  du 
jugement  des  hommes,  et  en  se  contentant 
des  yeux,  de  l'approbation  et  de  la  faveur 
de  Celui  auprès  duquel  tous  les  mortels 
ensemble  ne  sont  qu'un  vain  néant.  C'est 
l'encourageante  et  consolante  leçon  qui  se 
dégage  de  <ces  longues  années  de  silence  et 
d'obscurité  qui  forment  presque,  tout  le 
tissu  de  la  vie  de  l'Homme-Dieu  sur  la 
terre. 


Le  Précurseur 


Son  tnt  tnt  hM,  ni  ut 
ItêUmoHitim  perhlteni  i»  |||. 
mint. 

Il  n'<uit  pas  U  lumltrr, 
uaU  II  irait  ft  rendre  témol- 
«nage  a  l«  lumttre. 

(8.  Jmd,  I,  8.) 

^'ANciKN  Tbstambnt  avait  figuré  et 
montré  de  loin  Jésus-Christ  :  les 
e^  prophètes,  à  mesure  qu'ils  se  «ne- 
T  cédaient,  avaient  tracé  sous  des 
couleurs  de  plus  en  pjim  vives  et  ani- 
mées les  traits  de  la  fignre  sublime  du 
Sauveur  du  monde  ;  le  tableau  terminé," 
il  ne  restait  plus  qu'à  lever  le  voile  qui  le 
recouvrait  Ce  rôle  auguste  fut  réservé 
psir  la  divine  Provideaee  à  Jean-Baptiste, 
r*  fils  de  Zacharie  et  d'Elisabeth  se 
montra  à  la  hauteur  de  sa  mission. 
Après  9'ôtre   préparé,   jniiqn'à  l'ftge   de 
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trente  ans,  au  sein  de  la  solitude  et  du 
sileitce,  et  dans  l'exercice  de  toutes  les 
vertus,  au  grand  ministère  dont  ie  ciel 
l'avait  chargé,  Jean-Baptiste,  au  moment 
marqué  par  la  Providence,  sortit  enfin  du 
désert  pour  préparer  les  voies  au  Messie 
et  le  présenter  au  monde.  Des  succès 
inouïs  accompagnent  ses  prédications  : 
on  accourt  à  lui  de  toutes  parts;  la  véné- 
ration qu'il  inspire  est  telle  qu'on  le 
prend  pour  quelque  ancien  prophète  res- 
suscité; le  bruit  court  même  parmi  tout  le 
peuple  qu'il  pourrait  bien  être  le  Messie 
en  personne.  >  Cette  admiration  dont  il 
était  l'objet  ne  fut  qu'un  ornement  de  plus 
pour  la  grande  victime  qui  allait  s'immo- 
ler à  la  gloire  de  Jésus. 

L'étude  des  principaux  témoignages 
qu'il  rendit  au  Messie  nous  donnera  quel- 
que idée  de  l'élévation  et  de  la  noblesse 
des  sentiments  qi'i  remplissaient  son  âme. 
et  de  la  perfection  avec  laqurfle  il  s'ac- 
quitta de  son  rôle  de  Précurseur. 


■  Cf.  Luc,  m,  15. 
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Un  jour  qa'il  baptisait  à  Béthanic,  en 
Térée,  aur  les  borda  du  Jourdain,  une  dé- 
l^atlon  de  la  Synagogue  vint  lui  deman- 
der officiellement  s'il  était  vrai  qu'il  fût 
le  Christ  :  Moi,  le  Christ,  repriWl  !  non, 
certes,  je  ne  le  suis  pas:  je  ne  suici  que  la 
voix  qui  l'annonce.  Moi,  je  baptise  dans 
l'eau;  lui,  il  baptisera  dans  l'Esprit- 
Saint.  Il  est  au  milieu  de  vous,  et  vous  ne 
le  connaissez  pas:  Médius  veatrum  atetit, 
quem  voa  nescitia.  C'est  à  lui  qu'il  faut 
aller;  quant  à  moi,  je  ne  suis  pas  môme 
digne  de  délier  la  courroie  de  sa  chaussu- 
re. '  Voyons-nous,  selon  le  mot  de  Bos- 
suet,  "  comme  il  se  baigne  dans  l'humilité 
et  le  néant,  "  *  et  comme  il  cherche  à  s'ef- 
facer pour  que  le  Sauveur  seul  paraitise! 

A  quelque  temps  de  là,  comme  il  était 
occupé  à  baptiser  à  Ennon,  prèe  de  Salim,* 
le  Précurseur  rendit  à  Jésus  un  autre 


'Cf.  J«an,  I,  19-28. 

•  Klév.,  XXIVe  8em.,  1ère  élév. 

*  L'emplacement  de   ce»  deux  localités  n'a  pu 
être  encore  détermine. 
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témoiguage  plu»  admiraMe  et  plm  tou- 
chant  encore.   Le»  disciples  de  Jmn  ne 
voyaient  pas  sans  ombrage  la  réputation 
de  Jésus  grandir  aux  dépens  de  celle  de 
leur  maître,  et  11»  craignaient  que  celui-ci 
ne  fût  bientôt  supplanté  par  le  Sauveur 
dans  l'opinion  publique.  Bous  l'empire  de 
ce  sentiment,  ils  s'approchent  un  jour  de 
Jean  et  lui  àlsent  avec  amertume  :  «  Maî- 
tre, celui  auquel  vous  aves  rendu  témoi- 
gnage au-delà  du  Jourdain,  voHà  qu'il 
baptise,  lui  aussi,  et  tout  le  monde  court 
ù  lui  :  Omnet  veniunt  ad  eum.  »  Quelle 
noble  réponse  fut  celle  de  Jean!  Ne  vous 
al-je  pas  affirmé,  leur  dit-il,  que  je  ne  suis 
pas  le  Christ  et  que  je  ne  suis  que  son 
héraut?  Il  est  donc  juste  que  ce  soit  lui 
qui  reçoive  les  hommages  de  la  foule.  C'est 
lui  qui  est  l'Epoux  des  âmes.  Il  est  venu 
pour  contracter  avec  elles  une  mystique 
alliance.     A     l'annonce  de  cet  échange 
d'amour  qui  commence  à  s'établir  entre 
lui  et  elles,  comment  ne  serais-je  pas  heu- 
reux, mol,  l'Ami  de  l'Epoux?  Je  vous  le 
déclare,  ce  que  vous  me  dites  met  le  com- 
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ble  à  mea  déiin,  et  ma  joie  e«t  entière  : 
Oaudium  meum  impletum  est.     Il  faut, 
ajonte-tfl,  il  faut  qu'il  croisge,  et  que  moi 
Je  diminue:  Illum  oportet  crescere,  me 
autem  minui.  Sublime  langage,  qui  équi- 
vnut  à  celui-ci:  Quand  les  premières  clar- 
tés de  l'aurore  blanchissent  l'horison,  tous 
les  regards  se  portent  vers  elles;  mais  lors- 
que le  soleil  a  paru,  qui  songe  à  regretter 
les  faibles  'ueurs  du  matin?  Ainsi,  puis- 
que Celui  dont  Je  ne  suis  que  l'avant-cou- 
reur commence  à  se  manifester,  c'est  vers 
lui  qu'il  faut  se  tourner  désormais,  c'est 
lui  qu'il  faut  écouter.     Vous  vous  plai- 
gnez, continue-t-il,  que  tout  le  monde  me 
délaisse  pour  aller  à  lui.  Je  trouve,  moi, 
que  personne,  hélas!  ne  v.i  à  lui,  tant  il  y 
en  a  peu  qui  acceptent  son  témoignage  : 
Teatimonium  eju»  nemo  accipit.  »  Quelle 
expression,  encore  une  fois,  pourrait  ren- 
dre la  grâce,  la  délicatesse  et  la  grandeur 
d'un  pareil  discours  ? 
Jean  avait  repoussé  avec  une  sorte  d'in- 


'  Jean,  IH,  Î6-S6. 
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tlignation  les  lioniinagea  qui  n'étaient  dÛH 
qu'au  Messie;  il  s'était  réjoui  de  la  i)opu- 
hirité  de  Jésua  toujours  croissante  aux 
dépens  de  la  sienne  propre.  Il  poussa  plus 
loin  encore  l'abnégation  et  la  perfection 
de  son  déMintéressement:  il  alla  Jusqu'à 
provoquer  ses  propres  disciples  à  se  déta- 
cher de  lui  pour  s'attacher  à  Jésus. 
Déjà,  deux  Jours  après  avoir  rendu  au 
Messie  son  beau  témoignage  devant  les  re- 
présentants du  Sanhédrin,  il  lui  avait  fuit 
le  sacrifice  de  deux  de  ses  disciples  les 
plus  chers.  Voici  à  quelle  occasion*:  il 
était  au  poste  accoutumé  de  son  labeur,  à 
Béthanie;  André,et  Jean,  le  futur  évangé- 
liste,  '  se  trouvaient  avec  lui.  Tout  à  coup, 
Jésus,  qui  inaugurait  alors  sa  vie  publi- 
que, vint  à  passer.  Quelle  émotion  agita 
le  coeur  de  Jean-Baptiste  et  de  quel  désir 
il  brûlait  de  lui  gagner  des  sectatenra  ! 


•  Jean,  I,  35-40. 

'  Quoique  l%vangéll«ti>  n'ait  pas  «oinroé  le  com- 
pagnon d'Aitdri  auprès  de  Jean-Baptiste,  on  ne 
peut  guère  douter  que  ce  ne  fût  «aint  Jean  lui- 
mtme.   Cf.  nilion:  Jean,  I,  40. 
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8«  tournant  donc  verij  uea  deux  diaciplo.  ; 
«  Voici  ",  dlt-U,  en  leur  montrant  J<  xu, . 
"  voici  l'Agneau  de  Dieu:  Eocc  «<'ii.« 
Dei.  "  C'était  leur  dire:  C'est  lui  fju    '.mih 
1«^    agneaux    immoléa  diinH  le  Triuj, '• 
étaient  destinés  à  figurer.  Il  est  :  .\:/ii,'  n- 
divin  annoncé  par  le  prophète  Isalé,  '  ^„' 
doit  par  sa  mort  effacer  le  péclié  et  ouviiv 
dans  le  monde  une  ère  nouvelle.  Pourquoi 
vous  attarder  auprès  de  celui  qui  n'est 
chargé  que  de  le  faire  connaître  ?    Les 
deux  disciples  du  Précurseur  comprirent 
la  pensée  de  leur  maître,  et,  immédiate- 
ment, remarque  l'évangéliste,  ils  se  diri- 
gèrent vers  Jésus.  A  cette  vue,  Jean  sen- 
tit an  fond  de  son  coeur,  à  coup  sûr,  un  de 
coa  mouvements  de  joie  débordante  qu'é- 
prouve un  père  en  voyant  son  enfant  ché- 
rie s'avancer  vers  celui  qu'elle  aime  et 
auquel  elle  veut  lier  sa  vie. 

Plus  tard,  en  des  circonstances  encore 
plus  touchantes,  le  Précurseur  renouvela 
la  même  tentative  sur  d'autres  disciple!) 


■  LUI,  7. 
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qui  ne  pouvaient  se  décider  à  le  quitter  et 
persistaient,  malgré  ses  protestations,  à 
le  mettre  au-dessus  de  Jésus.    Il  yenait 
d'être  jeté  en  prison  par  les  ordres  d'Hé- 
rode  Antipas,  tétrarqne  de  Galilée,  à  qui 
il  avait  reproché,  avec  une  liberté  tout 
apostolique^  son  union  criminelle  avec  Hé- 
rôdiade,  la  femme  de  son  frère.  Non,  lui 
avait-il  dit,  il  ne  vous  est  pas  permis 
d'avoir  cette  temme-.Non  licet  tibi  hahere 
eam.  •  La  prison  fut  le  prix  de  son  aèle 
courageux.  "  Or,  du  fond  de  cette  retraite 
forcée,  loin  de  se  faire  des  sympathies  de 
«es  disciples  une  sorte  de  compensation 
aux  malheurs  qui  fondaient  sur  lui,    il 
s'alarme  de  leur  attitude,  et  n'est  préoc- 
cupé que  des  moyens  d'acheminer  vers  le 
Sauveur  ces  âmes  aveuglées  et  égarées 
par  leur  amour  pour  leur  maître.   Sons 
l'impi-ession  de  cette  pensée  généreuse, 
apprenant  que  le  Christ  multipliait  les 

■  Matth.,  XIV,  3-6  ;  Marc,  VI,  17-21. 

"  L'historien  juif  Josêphe  place  cette  priaon  ^ 
Machéronte,  eitadeUe  colossale,  au  nord-est  de  la 
mer  Morte.  Ant.,  ZYIII,  St. 
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miracles  à  quelque  distance,  il  se  décide  à 
envoyer  vers  lui  ses  disciples.  S'ils  ne  me 
«•oient  pas,  moi,  pensait-il,  il  faudra  bien 
qu'ils  se  rendent  ù  la  grande  voix  des  pro- 
diges de  Jésus.  Convoquant  alors  deux 
d'entre  eux,  il  leur  dit  :  Allez  trouver 
Jésus,  et  dites-lui  :  êtes-vous  celui  qui 
doit  venir,  ou  devons-nous  en  attendre 
un  autre  ?  L'Evangile  ne  nous  rapporte 
pas  si  le  voeu  de  la  grande  âme  du  Pré- 
fui-seur  fut  réalisé;  il  remarque  seulement 
qu'api-ès  avoir  satisfait  à  la  question  des 
envoyés  de  Jean  et  leur  avoir  démontré 
par  des  signes  irréfragables  qu'il  était 
bien  le  Messie  attendu,  Jésus,  se  tour- 
nant vers  la  foule,  fit  de  «on  fidèle  servi- 
teur  cet  éloge,  le  plus  magnifique  qui  soit 
sorti  de  sa  bouche  :  Je  vous  le  déclare, 
IMnui  les  enfants  des  hommes,  il  ne  s'en 
est  pas  levé  de  plus  grand  que  Jean-Bap- 
tiste :  Amen  dico  vobis,  non  surrexit  inter 
nafoa  muliemm  major  Joanne  Baptiata.'' 
La  mission  du  Précurseur  était  accom- 


"  M»ttJi.,  SI,  3-11  j  lue,  VII,  18-88. 
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plie.   Il  avait  tout  sacrifié  à  la  gloire  de 
son  Maître.  Il  ne  lui  restait  plus  que  sa 
vie  à  lui  offrir.  J^  Seigneur  lui  accorda 
l'honneur  et  la  joie  suprême  de  sceller  de 
sou  sang   le   témoignage   constant  qu'il 
avait  rendu  à  la  lumière.    Un  bourreau, 
dépêché  par  Antipas  à  l'instigation  d'Hé- 
i-odiade,  périétra,  le  glaive  à  la  main,dans 
le  donjon  où  Jean  était  enchaîné  et  lui 
coupa  la  tête.  '»  En  présence  de  tant  de 
vertus,  d'un  désintéressement  si  parfait, 
d'un  oubli  si  complet  de  sa  propre  per- 
sonne, d'une  affection  si  loyale,  si  tendre, 
si  héroïquement  généreuse  à  l'égard  du 
Sauveur  Jésus,  au  spectacle  d'une  vie  si 
admirable  et  encore  si  pleine  de  promes- 
ses trandiée  dans  sa  fleur  par  le  glaive 
d'un  sicaire  au  fond  d'un  cachot,  les  lar- 
mes de  l'attendrissement  et  de  l'admira- 
tion viennent  aux  yeux  et  l'on  voudrait 
pouvoir  baiser  la  poussière  foulée  par  les 
pieds  d'un  si  grand  homme. 


"  Matth.,  XIV,  5-H;  Marc,  VI,  21-28. 
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Uemorium  lait  minWUum 
luorum;  mltericort  rt  mitera- 
tor  Aom<«iif;  etcam  âcdit  li. 
mmutu»  M. 

Il  a  lalné  un  louveiilr 
do  Ma  merrelUea  ;  JUiovah  eut 
mlaérlcordleux  et  compatis- 
•ant;  Il  a  donoA  une  nonrii- 
tuM  a  c«ax  qui  le  craignent.  '■ 

(PB.,  110,  4.6.) 

^A  vie  inortelle  de  Jésus  touchait  à 
sou  tenue.  Il  venait  de  donner, 
au  Temple,  dans  les  premiers  joui-s 
de  la  grande  semaine,  ses  derniers 
enseignements,  les  plus  beaux  que  le 
monde  eût  jamais  entendus.  Le»  prin- 
ces des  juifs  étaient  atterrés,  et  leur  haine 
contre  lui  monta  à  «wn  comble.  Sa  vie 
n'était  plus  en  sûreté  dans  la  grande  cité. 
Contre  l'attente  de  ses  ennemis,  auxquels 
un  des  Douze  venait  de  s'engager  à  le 
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livrer,  il  resta,  le  jeudi,  à  Béthanie,  pour 
s'y  préparer  dans  le  silence  et  la  prière 
.  aux  grands  mystères  dont  il  méditait  la 
réalisation.  Il  se  trouvait  en  face  de  sou 
double  sacrifice,  sanglant  sur  la  croix, 
mystique  sons  les  espèces  sacramentelles. 
Ces  deux  mystères,  qui  sont  le  centre  de 
riiistoire  et  la  partagent,  comme  on  l'a 
dit,  en  deux  versants,  avaient  aussi  tou- 
jours été  le  centre  des  pensées  du  Sauveur, 
et  son  Incarnation  n'avait  pas  eu  d'autre 
but    Le  moment  était  enfin  venu  où  il 
allait  pouvoir  réaliser  ses  deux  plus  doux 
rêves  d'amour.  Prédite  et  figurée  depuis 
la  fondation  du  monde,  la  divine  Victime 
s'était  offerte  à  Dieu,  au  lieu  et  place  des 
liommes,  dès  le  premier  moment  de  sa  vie 
terrestre;  le  moment  était  enfin  venu  où 
elle  allait  être  immolée  sur  la  croix,  puis 
consommée  par  la  gloire  de  la  résurrec- 
tion, dont  le  feu  du  ciel  qui  tombait  sur 
les  victimes  était  l'image;  elle  serait  enfin 
enlevée  jusque  dans  le  sein  de  son  Père, 
comme  autrefois  la  fumée  des  victimes 
brûlées  portait  jusqu'au  trône  de  Dieu 


IiA  DERNlteB  cAnk 


179 


1  Odeur  du  sacrifice.  •  Mais  ce  grand  sacri- 
Hce,  qui  devait,  comme  dit  saint  Panl 
consommer  éternellement  l'oeuvre  de 
notre  salut,  '  ne  suffisait  pas  à  l'amour 
du  Rédempteur  et  ne  pouvait  épuiser  ses 
desseins  de  générosité  à  notre  égard. 

Par  toute  la  terre,    chez   les    païens 
comme  chez  les  Juifs,  les  sacrifices  étaient 
toujours  complétés  par  la  participation  à 
la  victime,  et  lorsque  celle-ci  était  entière- 
ment brûlée  en  l'honneur  de  Dieu,  cet  ho- 
locauste était  accompagné  d'un  gâteau 
afin  que,  même  dans  ce  cas,  il  y  eût  à 
manger  pour  l'homme.  Cette  union  maté- 
rieWe  à  la  victime  agréée  de  Dieu  était  le 
signe  de  l'union  spirituelle  à  la  grâce 
divine,  fruit  du  sacrifice.    Tel  était  le 
centre  auquel  aboutissaient,  dans  ce  qu'el- 
les avaient  de  commun,  les  liturgies  de 
tons  les  peuples.  •  Cette  participation  aux 

•  Cf.  Pascal,  Lettre  »«r  la  mort  de  Patcal  le  père 
'  Héb.,  X,  14. 
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victimes  antiques  n'était,  dans  les  des- 
seins de  la  Proridence,  que  la  figure  de 
notre  participation  à  la  dirine  Victime  du 
Calvaire.  Mais  comment  pourrait  se  faire 
cette  participation  ?  et  le  moyen  pour 
l'humanité  de  communier  au  corps  du 
Christ,  surtout  après  sa  Bésurrection  et 
son  Ascension?  La  sagesse  et  la  puissance 
infinie  du  Fils  de  Marie,  au  service  de  son 
amour,  surent  résoudre  le  problème.  Il 
renouvellerait  et  perpétuerait  en  tous 
lieux  jusqu'à  la  fin  du  monde  le  sacrifice 
du  Calvaire  sous  la  forme  extérieure  de 
l'aliment  privil^é  de  l'homme;  tons  les 
obstacles  à  la  manducation  de  la  sainte 
Victime  seraient  ainsi  levés;  elle  pourrait 
devenir  notre  nourriture  et  notre  breuva- 
ge à  tous,  et  ne  faisant  plus  qu'une  chose 
avec  elle,  comme  le  pain  et  le  vin  ne  font 
plus  qu'une  chose  avec  celui  qui  se  les  assi- 
mile, nous  nous  trouverions  participants 
de  la  vie  même  de  Dieu,  dont  nous  parta- 
gerions la  gloire  pendant  toute  l'éternité. 
A  coup  sûr,  il  serait  impossible  de  rêver 
pour  l'homme  de  plus  glorieuses  destinées. 
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Et  voilà  les  sublimes  et  si  généreux  des- 
seins que  Jésus  méditait  en  notre  faveur 
et  qu'il  était  sur  le  point  de  réaliser,  es  ce 
moment  de  l'histoire  du  monde  où  l'UuMa- 
nité  était  descendue  au  dernier  degré  de 
l'avilissement,  où  ses  compatriotes  com- 
plotaient sa  mort,  et  où  l'un  de  ses  disci- 
ples allait  le  mettre  entre  les  mains  de  ses 
ennemis. 

On  était  arrivé  au  premier  jour  des  Azy- 
mes  «  où  on  devait  immoler  la  Pâque.  "  « 
Il  semble  bien  que  l'évangéliste,  par  ces 
dernières  paroles,  ait  voolu  désigner,  non 
pas  le  15  Nisan,  jour  de  la  grande  soten- 
nité  pascale,  maie  le  14.  C'est  en  effet  le 
U,  que  les  agneMx  de  la  Paqne  étaient 
immolés,  entre  3  et  6  he««;  ils  n'étaient 
mangé8^.a'après  le  coucher  du  soleil,  c'est- 
à-dire,  am  commencement  du  15  Nisan. 
Sans  ente,  à  proprement  parler,  le  1er 
jour  â(BB  Azymes  ne  conmençait,  selon  la 
loi  Mosaïque,  que  le  14  an  soir;  cepen- 

'  V.  s.  Lnc,  XXII,  7-9.   Cf.  S.  Marc,  XIV,  18. 
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dant  la  coutume  s'était  introduite  d'appe- 
ler de  ce  nom  I;.  veille  de  Pàqae«,  pan» 
que,  dès  le  couii  ■tncement  de  ce  jour, 
c'est-à-dire,  ûèf  ■:■■  i3  au  soir,  on  devait 
faire  disparalti  des  maisons  tout  ce  qui 
pouvait  j  rester  de  pain  fermenté,  dont 
l'usage  était  interdit  pendant  les  sept 
jours  de  la  ffete  pascale.  Le  14  Nisan  pou- 
vait donc  être  considéré  comme  le  1er 
jour  des  Azymes;  c'est  ainsi  que  l'histo- 
rien juif  Josèphe  compte  pour  ces  fêtes, 
tantôt  7  jours  et  tantôt  8.  '  Il  esf^  d'au- 
tant plus  probable  que  c'est  le  14  Nisan 
que  saint  Luc  et  saint  Marc  Mit  eu  en  vne, 
en  parlant  du  premier  jour  des  Azymes  où 
on  immolait  ta  Pftque,  que,  d'après  saint 
Jean,  '  la  dernière  Cène  eut  lieu  "  le  jour 
qui  précédait  la  solennité  pascale  ",  et 
par  conséquent,  le  14,  qui  commençait 
pour  los  Juifs  le  13,  au  coucher  du  soleil. 
D'après  ce  sentiment  qui  semble  si  vrai- 


'  Bel.  jud.,  V,  III,  1  ;  Ant.  jud.,  HT,  X,  5  ;  i6«., 
II,    XV,    1. 
•  XIII,  1. 
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«embteble,  '  Notre-Selgnenr  aurait  anU- 
cipé  d'un  jour  aou  dernier  repas  pascal, 
où  11  substitua  la  nouvelle  Pâque  à  l'an- 
denue,  et  ainsi  son  immolation  sur  la 
croix  aurait  eu  lieu  r„  moment  môme  où 
les  agneaux  de  la  Pâque  étaient  immolés 
dans  le  Temple. 

Donc,  le  premier  jour  des  Azymes,  en- 
tendu an  sens  large,  c'est-à-dire  le  13  M- 
«an,  vers  le  soir,  les  disciples  de  Jésus 
«approchent  de  lui  et  lui  disent:  «  Où 
vouler-vous  que  nous  allions  vous  prépa- 
ler  la  Pftque?"  ■  Judas,  l'^onome  de  la 
iwtite  communauté,  s'attendait  sans  doute 
il  être  chargé  de  ce  soin;  et  comme  il  était 
a  1  affût  de  l'occasion  de  livrer  son  Maî- 
tre, peut-être  avait-il  formé  le  dessein  de 
le  faire  saisir  dans  la  maison  même  où  il 
célébrerait  la  Pâque.  S'il  en  fut  ainsi,  ses 
plans  furent  déjoué».  Jésus  ne  voulait  pas 
que  sa  dernière  réunion  avec  ses  disciples, 

i*W^'"  ^"  '^^'"^^"'^'  ^"^  «»'""'  Eiangilti,  p.  156, 
•  Matt.,  XXVI,  17;  Marc,  XIV,  13. 
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où  devaient  t'accomplir  de  «i  angiMtet 
uiystèrea,  pût  être  troublée.  Lalasant  donc 
Jndaa,  il  appelle  Pieri-e  et  Jean,  ses  deux 
pins  fidèles  amis,  et  lenr  dit  dans  an  lan- 
gage mywtérieuz,  qui  ne  pouvait  donner 
au  traître  aucune  indication  sur  le  lieu  de 
lu  dernière  Cène:  "  Ailes  à  la  ville;  en  y 
entrant,  vous  rencontrerez  un  homme  por- 
tant une  cruche  d'eau;  suivez-le  dans  la 
maison  où  il  entrera,  et  vous  direz  au  maî- 
tre du  logis  :  Le  Maître  t'envoie  ce 
message:  Le  temps  presse  pour  moi;  c'est 
chez  toi  que  je  vais  faire  la  Fàque  avec 
mes  disciples.  •  Où  est  la  salle  où  je  poiir- 
rai  la  manger  avec  eux?  Et  alors  il  vous 
montrera  une  chambre  haute,  très  vaste 
et  garnie  de  lits  pour  le  festin.  Prépai-ez 
là  tout  ce  qu'il  faut  " 


*  En  faisant  dire  au  propriétaire  du  Cénacle  que 
le  temps  jH'essa.H,  .'.ésus  semble  bien  Touloir  nous 
foire  entendre  luI-méme  qu'il  fit  la  Fftque  avant  le 
jour  légal,  parce  que  ce  jour-l&  il  ne  pourrait  paa 
la  célélnrer. 

■•  Matth.,  XXVI,  18;  Marc,  XIV,  13,  14,  iS  i 
Luc,  XXII,  10,  11,  13. 
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Jean»  donnait  à  ses  diKiples  dana  cet 
ordre  une  nouvelle  preuve  de  sa  science 
surnaturelle,  pour  laquelle  11  n'j  a  rien  de 
caché.  Sans  ae  permettre  la  moindre  re- 
marque et  pleins  d'une  confiance  absolue 
en  leur  Maître,  Pierre  et  Jean  partent  im- 
laédiatement  pour  Jérusalem  ;  tout  se 
passa  comme  Jésus  leur  avait  dit  ;  la 
chambre  haute  était  déjà  disposée  pour  le 
repas  pascal  ;  Pierre  et  Jean  n'eurent  à 
s'occuper  que  des  derniers  préparatifc. 

Comme  il  ressort  de  la  teneur  même  du 
message  qui  lui  fut  adressé,  l'hôte  qui  mit 
si  gracieusement  à  leur  disposition  sa  salle 
h  manger  était  sans  doute  quelque  disci- 
ple du  Sauveur,  qui,  pendant  son  dernier 
séjour  à  Jérusalem,  s'était  probablement 
entendu  avec  lui  au  sujet  de  la  dernière 
Cène.  D'après  une  opinion  qui  ne  manque 
pas  de  vraisemblance,  ce  disciple  serait  le 
père  même  de  Jean  Marc!  Saint  Luc  nous 
dit,  "  en  effet,  que  saint  Pierre,  délivré 
par  l'ange,  se  rendit  h  la  maison  de  Marie, 

*'  Act.,  XII,  12. 
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mère  de  Jean  Marc,  où  beaucoup  de  fidè- 
les étaient  rassemblés  et  priaient  Or,  ce 
lieu  de  réunion  n'était  autre  apparemment 
que  le  Cénacle,  qui  fut  le  premier  sanc- 
tuaire de  l'Eglise  naissante.  Il  était  situé 
sur  le  Mont  Sion,  peut-être  h  l'endroit  où, 
du  temps  de  David,  reposait  l'arehe  d'al- 
liance arec  la  manne  céleste. 

liorsque'  les  ombres  du  soir  du  jeudi 
saint  commencèrent  à  s'étendre  sur  la  ter- 
re, Jésus  e'a<îhemina,  lui  au»si,  awc  la 
petite  trdtipe  apostolique,  yers  la  ville 
sainte.  Quand  i'I  arriva  au  Cénacle,  le  sou- 
per  était   prêt  :   il   pouvait   être   sept 
heures.   Comme  l'imagination  aimerait  à 
.  se  représenter  tous  les  détails  d'une  Cène 
si  profondément  touchante  et  si  sacrée  ! 
Hélas  !  il  est  impossible  de  savoir  avec  cer- 
titude si  tous  les  points  du  cérémonial  juif 
actuel  relatif  à  la  Pilque  étaient  déjà 
observés    du  temps  de  Notre-Seignenr. 
Nous  pouvons  cependant,  sans  nul  doute, 
nous  faire  une  idée  assez  exacte  de  l'or- 
donnance générale  du  festin  pascal,  tel 
que  Jésus  l'a  célébré.    On  avait  depuis 
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longtemps  abandonné  l'ancienne  coutume 
de  manger  la  Pâque  debout,  le  bâton  à  la 
main,  les  reins  ceints,  les  sandales  aux 
pieds,comme  des  voyageurs  pressés  de  par- 
tir. "  C'est  le  propre  des  esclaves,  disaient 
les  talmudistes,  de  manger  debout;  main- 
tenant nous  mangeons  sur  des  lits,  parce 
que  nous  sommes  passés  de  la  servitude  à 
la  liberté.  Le  nombre  des  convives  ne  de- 
vait pas  être  inférieur  à  dix;  trois  divans 
peu  élevés  étaient  disposée  le  long  des 
trois  côtés  d'une  table,où  on  accédait  pour 
le  service  par  le  côté  qui  restait  ouvert; 
les  convives  s'y  étendaient  tout  de  leur 
long,  le  bras  gauche  appuyé  sur  un  cous- 
sin et  le  bras  droit  libre.  Le  divan  du  mi- 
lieu était  censé  le  plus  honorable.    Une 
fois  tous  les  convives  installés,  le  chef  de 
famille  prenait  une  coupe  de  vin  rouge 
mêlé  d'eau^et,  après  l'avoir  bénite,  en  pre- 
nait une  gorgée  et  la  passait  aux  assis- 
tuuts.  Tous  se  lavaient  ensuite  les  mains. 


Ex.,  XXI,  11. 
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On  apportait  alors  les  herbes  amères  (cres- 
son, laitue,  chicorée  saur«ge,  persil,  rai- 
fort, etc.),  qui  rappelaient  les  souffrances 
endurées  en  Egypte;  chacun  y  goûtait, 
après  les  avoir  trempées  dans  de  l'eau 
môlée  de  sel  ou  de  vinaigre. 

A  cette  occasion,  conformément  à  la  re- 
commandation de  Moïse,  "  le  plus  jeune 
des  convivcp  demandait  au  père  de  famille 
l'explication  des  rites  si  extraordinajres 
de  la  grande  soirée.   Ces  explications  don- 
nées, on  entonnait  la  Ire  partie  du  Hallel, 
ou  hymne  de  louange,  c'est-à-dire,  le  psau- 
me 112  :  "  Laudate  pueri  Dominum  ",  et  le 
psaume  suivant  :  "  In  exitu  Israël  ",  jus- 
qu'à: "  Non  nobis  Domine  ".  Là-dessus  ou 
buvait  la  seconde  coupe,  et  on  se  lavait  de' 
nouveau  les  mains.  Les  pains  azymes,  qui 
étaient  plats  et  ronds,  étaient  alors  servis 
avec  le  charoaeth,  lequel  cependant  n'était 
pas  obligatoire:  c'était  une  sauce  forte- 
ment épicée  et  assez  consistante,  faite  d'a- 
mandes, de  figues,  de  dattes  et  d'autres 


Ex.,  XII,  26,  27. 
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fruits  écrasés  et  cuits  dans  du  vinaigre  ; 
elle  rappelait  asse^  bien  par  sa  couleur 
jaunfttre  et  son  épaisseur  l'argile  que  les 
Hébreux  avaient  jadis  si  péniblement  pé- 
trie pour  en  faire  des  briques.  Quant  aux 
pains  azymes  ou  sans  levain,tont  en  rappe- 
lant la  hâte  avec  laquelle  Israël  avait  dû 
quitter  l'Egypte  sans  avoir  le  temps  de 
préparer  leur  pain  comme  d'habitude,  ils 
prêchaient  aux  Israélites  la  nécessité  de 
se  débarrasser  du  ferment  du  péché  et  de 
servir  désormais  le  Seigneur  avec  «  les 
azymes  de  la  pureté  et  de  la  vérité.  "  » 

I^  président  de  la  fête,  prenant  donc 
ces  pains,  les  brisait,  puis  les  bénissait,  et 
en  ayant  trempé  les  morceaux  dans  le  cha- 
roscth,  mangeait  lui-même  un  de  ces  mor- 
ceaux,  et  distribuait  les  autres  à  chaque 
convive,  en  disant:  C'est  le  pain  de  l'af- 
fliction que  nos  pères  mangèrent  en  Egyp- 
te. Enfin  l'agneau  pascal  était  déposé  au 
unlieu  de  la  table.  Mis  à  part  et  comme 
voué  à  Dieu  dès  le  10  Nisan,  c'est-à^ire  4 


il' 


"  I  Cor.,  V,  7,  8. 
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jours  avant  le  premier  jour  des  azymes,  il 
avait  dû  être  présenté  et  immolé  au  Tem- 
ple le  14;  11  avait  ensuite  été  rapporté  à 
la  maison;  pour  le  faire  rôtir,  on  l'avait 
attaché  à  deux  broches  en  bois  de  grena- 
dier, dont  l'une  lui  traversait    tout    le 
corps,  tandis  que  l'autre,    plus    courte, 
tenait  les  pieds  de  devant  étendus  :   la 
victime  se  trouvait  ainsi  assujettie  sur 
une  sorte  de  croix  ";  cette  opération  était 
l'objet  de  précautions  minuticusee,  car  il 
fallait  bien  se  garder  de  briser  les  os  de  la 
victime.  "  L'agneau  pascal  rappelait  aux 
Juifs  leur  délivrance  du  joug  égyptien  : 
c'est  grâce  à  son  sang,  dont  la  porte  de 
leurs  maisons  avait  été  marquée,  que  leurs 
pères  avaient  été  épargnés  par  l'ange  ex- 
terminateur et  qu'ils  avaient  pu  sortir  de 
l'Egypte.  Par  son  intégrité  et  son  unité, 
il  symbolisait  l'union  qui  devait  exister, 
en  Dieu,  entre  tous  ceux  qui  y  partici- 
paient. Souvenir  du  passé,  il  était  encore 


"  Cf.  s.  JiisUn,  Oiul.  PHI»  Tryph.,  c.  XL. 
"  Ex.,  XII,  46. 
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une  Image  frappante  de  l'agneau  de  Dieu, 
dont  le  sang  devait  nous  déliyrep  de  la 
servitude  du  pécbé  et  nous  ouvrir  le  ciel, 
et  qui,  mangé  par  nous  sous  les  apparen- 
ces du  pain  et  du  vin,  devait  nous  faire  un 
en  lui  et  avec  lui,  à  la  manière  de  ces  dif- 
férents grains  de  blé  qui  ne  forment  plus 
qu'un  même  pain,  et  de  ces  différents 
grains  de  raisin  qui    ne    forment  qu'un 
même  vin.  Avec  l'agneau  pascal,  on  pou- 
vait prendre  quelques  autres  viandes,  dé- 
corées du  nom  de  chagigah  (offrande  de 
fête),  mais  l'agneau  devait  toujours  être 
consomiPé  le  dernier;  les  restes  devaient 
en  être  brûlés.  Après  avoir  communié  nu 
forps  de  l'agneau,  selon  l'expression  tal- 
mudique,  on  buvait  la  3e  coupe  de  vin, 
appelée  par  les  rabbins  "  calice  de  béné- 
diction ",  parce  qu'elle  était  l'objet  d'une 
bénédiction    particuUère.    On    chantait 
alors  la  deuxième  parUe  du  Hallel,  c'est- 
i\-dire,  les  ps.  113,  depuis:  Non  nobis  Do- 
mine, h.  117  inclusivement.    Une  4e  coupe 
terminait  ordinairement  le  repas.  Que  si 
une  5e  coupe  était  demandée,  on  pouvait 
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la  prendre,  mais  à  aondition  de  réciter  le 
grand  Ilallel,  c'est-à-tllre,  les  ps.  118  à 
13C.  Tout  devait  être  terminé  avant  mi- 
nuit. 

A  la  lumière  de  ces  prescriptions  dr 
rituel  juif  au  sujet  de  la  Pâque,  on  «ai- 
«im  facilement  les  nombreuses  allusion» 
qu'y  font  les  érangélistes  dans  leur  récit 
de  Ja  dernière  Cène,  dont  naturellement 
Ils  s'attacheiit  surtout  à  nous  présenter  le 
côté  chrétien. 


r>«^s  que  les  Douze  enrent  pris  place  sur 
le  trhlinium,  autour  de  leur  Maître,  qui 
occupait  le  divan  du  milieu,  «  j'ai  vive- 
ment désiré  ",  dit-il,  «  manger  cette  Pâque 
avec  vous  avant  de  mourir..  Car  je  vous 
le  dis,  c'est  la  dernière  fois  que  je  la  man- 
ge (cette  Pâque  figurative)  avant  sa  réa- 
lisation dans  le  royaume  de  Dieu  ".    Il 
prit  alors,  selon  l'usage,  la  Ire  coupe,  et, 
après  l'avoir  bénite,  y  trempa  ses  lèvres,, 
et  la  présenta  aux  apôtres  en  disant   : 
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"Prenez,  partagez-la  entre  vous;  car  je 
von«   e  dis,  «'est  Ja  dernière  foi,  q„e    e 
^oia  du  ,r„it  de  la  vigne  avant  l'avène! 
ment  du  royaume  de  Dieu.  »  "  Jésus  nous 
livre  dans  ces  paroles  le  secrtït  du  grand 
désir  qu'il  éprouvait  de  prendre  cTl^. 
mer  repas  pascal:  c'est  que  le  règne  des 
J-gures  allait  passer,     et  la  Synagogue 
aire  Place  à  l'Egli^..„„en.an;eraS 
ïl  ne  boira  plus  avant  l'inauguration  du 
royamne  de  Dieu  sur  la  terre.  Avec  quelle 
émotton  les  apôtres  dumit  accueillir  cette 
grande  annonce!    Ce  royaume  de  Dieu 
dont  le  Précurseur  avait  salué  i'arrivi' 
prochaine,  dont  la  pensée  avait  rempli 
tout  le  m  nistère  public  du  Sauveur,  et  qui 

Wl'ln'ff  """''"*  "**^"<'"  ^«  t'"f 
Israël,  allait  donc  enfin  être  inauguré  ! 

C'est  sans  doute  à  cette  prédiction  du 
Sauvetir  que  se  rattache  cette  contestation 
^«;M^rès  saint  Luc, "S'éleva  à  la  der 

"  Taic,  XXIT,  84-30. 
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nière  Cène  entre  los  apôtres,  et  où  chacun 
prétendait  avoir  les  meillenrs  titres  aux 
premières  places  dans  le  nonreau  royau- 
me qni  leur  était  annoncé  et  qu'ils  se  re- 
présentaient sous  l'aspect  d'un  royaume 
t«»mporeJ.  Jésus  voulut  étouffer  ces  ger- 
mes funestes  d'ambition  et  d'égoïsme,  qui 
s'étaient  déjà  fait  jour  plus  d'une  fois 
dans  leurs  coeurs,  et  imprimer  en  eux 
d'une  manière  indélébile  ces  deux  vertus 
capitales  des  disciples  du  Christ  et  sur- 
tout  de  leurs  chefs,  l'humilité  et  la  cha- 
rité. Dans  quelques  instants  il  allait  éle- 
ver ses  apôtres  h  la  dignité  la  plus  haute 
qui  soit  sur  la  terre  en  leur  conférant  le 
divin  sacerdoce;  il  fallait  qu'ils  compris- 
sent que,  pour  n'être  pas  indignes  d'un 
tel  honneur,ils  devaient  être  les  plus  hum- 
bles des  hommes  et  se  faire  les  serviteurs 
de  tous. 

Prenant  donc  la  parole,  Jésus  leur  dit: 
"  Las  rois  des  nations  font  les  maîtres,  et 
ceux  qui  exercent  leur  domination  sur 
elles  sont  appelés  Bienfaiteurs.  Pour 
TOUS,    qu'il  n'en    soit    pas    ainsi  ;    mais 
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<l"e    le   plu8   grand   parmi    vous   «oit 
r""-'   ''   ^oiuave,   et   ce,„,   ^l  ^^ 
V  r„e   comme   celui   qui  «ert.  ^QueC 
«    plus    grand,    de    celui    qui    «,     . 
table,  ou  de  celui  qui  «ert  ?    V'\ 

->"iauie..taj"ET:u„:rrsut 

sert.  Vous  êtes  demeurés  avec  moi  dis 
-es  tribulations,,  moi,  je  vous  p^re  un 
jaume,  celui-là  même  que  mon  p4" 

m  a  préparé;  vous,- partagerez  ma  tubL. 
et  serez  assis  sur  des  trônes  pour  juger 
les  douze  tribus  d'Israël.  ".rp^i"«^; 
paroles,  qu'il  „e  faudrait  dire  Jl  1 

SoIÎe'"/ ""''^"^"*  ""*«--"  dans 

histoire  des  société..,  le  divin  Lérisla 

teur  de  la  nouvelle  alliance  oppS  ," 

"otioncbrétienne  de  l'autorité  à  S^q^; 

en  étaient  formée  les  païens.  D'lpr;s  ÏI 

conception  païenne,  les  sujet.  n'eSent 

aue  pour  leur  Chef,  qu'il  fit  „ro"tti 
P^e,  également  il  était  le  maître  de  leur 
Z^  leur  fortune;  son  pouvoir  sur 

"  Luc,  XXII,  2Î.30. 
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eux  était  saua  limites  et  ue  kismit  de 
liluco  à  aucune  liberté  privée,  aociale  ou 
rdlgiense;  dans  lea  cité»  anciennea,  re- 
marque Fuatel  de  Goulaugea,  "  "  l'homme 
n'avait  paa  môme  l'idée  de  la  liberté.  "  Le 
Chriat,  d'un  mot,  renrerac  cette  odieuae 
doctrine,  qui  avait  été  pour  lea  «ociétéa 
une  aource  intariaaable  de  maux  incalcn- 
lablea.  Non,»ce  n'eat  paa  le  aujet  qui  doit 
Hre  aaaervi  au  chef,  c'eat  le  chef  qui  doit 
se  faire  par  amour  le  serviteur  et  l'ca- 
clave  de  aea  moindrea  anjeta. 

Pour  implanter  une  ncrtion  de  l'auto- 
rité, ai  étrange  aux  jeux  du  monde,  aur 
les  ruines  de  l'ancienne,  le  Sauveur  ne  se 
contente  pas  de  promettre  à  ceux  qui  y 
conformeront  leur  conduite  des  joies  et 
des  honneurs  sans  nom  dans  son  rojaunie 
céleste  en  retour  de  leurs  humiliations  et 
de  leurs  sacrifices  au  service  de  leurs  frè- 
res, il  nous  offre  lui-même  en  sa  Personne 


"  La  cHé  anUgue,  16c  éd.,  p.  289.  Voir  ausal  p. 
405.  Cf.  (lotlcfroicl  Knuth,  Lrt  origines  de  la  clfi- 
Usation  moderne,  5e  éd.,  t.  I,  p.  18. 
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«m  modèle  parfait  de  cette  nouvelle  forme 
de  l'autorité.  Pendant  sa  vie  publique, 
dans  toutes  ses  relations  avec  ses  apôtres, 
11  s'était  toujours  fait  leur  serviteur;  il  va 
maintenant  s'abaisser  jusqu'à  leur  laver 
les  pieds  et  ainsi  relever  à  jamais,  en 
quelque  sorte  jusqu'à  l'infini,  tous  les 
actes  d'humilité  inspirés  par  l'amour  du 
prochain.  I^a  première  coupe  venait  de 
faire  le  tour  du  groupe  apostolique,  et  les 
convives,selon  ru8age,venaient  de  aeîlavei 
les  mains.  "  Quoiqu'il  sût  que  son  Père 


C'e»t  bien  ce  moment,  semble-t-II,  qne  le  San- 
vcnr  choMt  pour  donner  aux  tiens  le  gnni  exem- 
ple qu'il  méditait.  Dan»  la  Vuljato  (Joan.  XIII, 
3)  on  lit  que  le  lavement  dea  pieds  eut  Heu' 
cocHà  fam.  Cette  expre«lon  s  porté  certain» 
exegète»  (entre  autres  le  P.  Patrlizi)  ft  croire  qne 
.TOsus  ne  lova  le»  pied»  de  ses  disciples  qu'après  la 
cône  légale.  Cette  Interprétation  semble  fautive. 
I.es  moU:  mena  factà,  peuvent  très  bien  se  tra- 
duire par:  "  la  cène  étant  arrivée  ",  CMnme  en  8. 
Marc,  ces  mots:  facto  labbato,  (VI,  2)  veulent 
dire  "  le  sabbat  étant  arrivé  ".  D'ailleurs,  dan»  les 
meilleurs  exemplaires  du  texte  original,  on  lit  • 
ilrlnnoH  glnoméimu,  au  présent:  "  le  repas  com- 
mençant, "  et  non  pas:  ffcnomdflOM,  au  passé:  "le 
repas  achevé". 
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avait  déposé  entre  ses  mains  un  pouvoir 
souverain  sur  toute  chair  et  qu'il  venait 
de  Dieu  et  qu'il  allait  retourner  à  Dieu 
pour  recevoir  de  lui  comme  son  Fils  les 
honneurs  divins,  ayant  donc  pleine  con- 
science de  son  infinie  dignité,  comme  nous 
le  fait  remarquer  en  termes  émus  et  si  so- 
lennels l'apôtre  bien-aimé,  dont  la  mé- 
moire avait  poigneusement  recueilli  jus- 
qu'aux moindres  détails  de  cette  scène 
inoubliable,  "  Jésus  se  lève  de  table,  quitte 
son  manteau,  attache  un  linge  autour  de 
ses  reins,  verse  de  l'eau  dans  le  bassin  qui 
se  trouvait  là,et  se  met  simplement  à  laver 
les  pieds  de  ses  disciples  et  à  les  essuyer 
avec  le  linge  dont  il  était  ceint  C'étaient 
ordinairement  les  esclaves  qui  rendaient 
cette  sorte  d'office  îl  leurs  maîtres.  Quelle 
dut  être  la  stupéfaction  des  disciples,  en 
voyant  leur  souverain  Seigneur  à  cette 
besogne  !  "  "  Il  s'approche  donc  de  Simon 


"  Jean,  XIII,  1-17. 

"  Ce  mystère  du  lavement  des  pieds  nous  pré- 
sente, sons  une  image  frappante,  comme  un  résu- 
mé de  tous  le  mystère  de  Jésus.    Assis  de  tonte 
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Pierre  "  avec  le  bassin  rempli  d'eau   : 
"  Vous,  Seigneur,  me  laver  les  pieds,  à 
moi  !  "  s'écrie  Pierre,  comme  épouvanté  de 
ce  que  le  Christ  voulait  faire.  "  Ce  que  je 
fais  ",  lui  répond  le  Sauveur,  «  tu  ne  le 
comprends  pas  encore  maintenant,  mais 
tu  le  comprendras  bientôt",  lorsque  j'ex- 
pliquerai la  signification  morale  de  cette 
démarche,   et   surtout  lorsque   l'Esprit- 
Saint  t'en  aura  fait  saisir  tonte  la  portée. 
"  Non  ",  reprend  l'apôtre,  trop  absorbé 
par  le  sentiment  de  son  indignité  pour 
tenir  compte  de  la  leçon  du  Maître,  "  ja- 
mais je  ne  permettrai  que  vous  me  laviez 
les  pieds.  "    «  Mais  ",  répond  doucement 
le  Sauveur,  «  si  je  ne  te  lavais  pas,  toute 
société  serait  impossible  entre  toi  et  moi"  ; 
tu  trouves  étrange  et  indigne  de  moi  que 
je  m'abaisse  jusqu'à  te  laver  les  pieds  ; 


éternité  au  banquet  du  ci«l,  ft  la  table  de  son  Père 
il  s  est  levé,  s'est  dépouillé  de  ses  rêtements  de 
ffloire.  s'est  entouré  du  linge  de  notre  humanité 
et  a  pris  la  forme  d'esclave;  puis,  avec  les  eaux  de 
la  BTnee,  fruit  de  ses  humiliations  et  de  ses  sacri- 
fiées, il  nous  lave  journellement  de  nus  taches  et 
efface  toutes  nos  misires. 


200 


ÉTUDES  évAMOÉuquiiS 


mais  cette  purification  corporelle  n'est 
que  le  signe  et  le  symbole  de  cette  purifi- 
cation intérieure  sans  laquelle  tu  ne  pour- 
rais être  en  communion  avec  moi,  et  ^.ont 
je  ne  puis  te  procurer  le  bienfait  qu'au 
prix  d'Iiumiliations  bien  autrement  in- 
croyables que  celle  que  tu  as  sous  les 
yeux.  Pierre,  effrayé  à  la  seule  idée 
d'être  séparé  de  son  cher  Maître,  s'écrie 
avec  l'impétuosité  d'une  nature  qui  allait 
facilement  aux  extrêmes  :  "  Oh!  alors. 
Seigneur,  tenez,  voilà  non  seulement  mes 
pieds,  mais  mes  mains  et  ma  tête  ";  il  lui 
semblait  que  son  union  avec  son  Maître 
serait  d'autant  plus  complète  qu'une  plus 
•  grande  partie  de  son  corps  aurait  été 
purifiée  par  lui  :  "  Celui  qui  sort  du 
bain  ",  "  reprend  le  Sauveur,  "  n'a  besoin 
que  de  se  laver  les  pieds:  il  est  entière- 
ment net.  "  Jésus  semble  faire  ici  allu- 
sion h  la  coutume  juive  de  prendre  un 
bain  avant  le  repas  pascal,  coutume  Jl  la- 


"  Le  verbe  grec  que  la  Tnlgatc  a  rendu  por 
gui  lotu»  ett,  désigne  un  bain  eomplet. 


LA  DEBNIÂBII  OÈNB 


201 


quelle  les  apôtres  s'étaient  sans  doute  con- 
formés. "  De  même  donc,  dit  le  Sauveur, 
que  celui  qui  vient  de  se  baigner  n'a 
besoin,  à  son  arrivée  dans  la  salle  du  fes- 
tin, que  de  se  Javer  les  pieds,  souillés  par 
la  poussière  du  chemin,  "  ainsi  celui  dont 
l'âme  est  lavée  par  les  eaux  de  la  grâce 
sanctifiante  n'a  plus  qu'ù  se  purifier  de 
ces  taclies  légères  qui,  comme  une  pous- 
sière, s'attachent  aux  pieds  de  notre  âme, 
c'est-à-dire,  à  ses  affections  qui  la  mettent 
eu  contact  avec  la  terre.  C'étaient  préci- 
sément ces  souillures  légères  que  le  Sau- 
veur voulait  effacer  dans  l'âme  de  ses 
apôtres,  en  excitant  en  eux  par  le  lave- 
ment de  leurs  pieds  des  sentiments  d'hu- 
milité, de  repentir  et  de  charité;  à  travers 
le  corps,  il  voulait  atteindre  l'âme  et  la 
disposer  ainsi  ù  une  réception  plus  fruc- 
tueuse du  mystère  eucharistique.  Or,  con- 


='  Cf.  Belser,  das  Evangeltum  des  heUigen  Joan- 
ncs,  p.  307. 

"  On  sait  que  les  ancicoa  et  en  particulier  les 
Jui/s  marchaient  nu-pieds  ou  cliauss«s  de  simples 
sandales. 
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tiuua-t-i],  en  jetant  un  regard  affectueux 
sur  le  groupe  apostolique,  "vous  êtes  purs, 
MOU  pas  tons  cependant  ",  ajouta-t-il  tris- 
tement en  pensant  au  traître.  La  connais- 
sauce  de  la  perversité  de  Judas,  loin  de  le 
détourner  de  lui  rendre  le  même  service 
qu'aux  autres,  porta,  au  contraire,  le  Sau- 
veur à  se  coi\rber  avec  plus  d'amour  sur 
ces  pieds  qui,  dans  quelques  instants, 
allaient  courir  à  la  trahison.  Que  durent 
penser  les  anges  en  voyant  leur  grand 
Dieu,  la  sainteté  même,  aux  pieds,  du  sup- 
pôt de  Satan  ? 

Lorsque  son  humble  ei  si  touchant  mi- 
nistère fut  entièrement  terminé,  Jésus 
reprend  son  manteau,  se  remet  à  table,  et 
au  milieu  du  silence  général  de  ses  disci- 
ples, encore  tout  émus  de  ce  qu'ils  ve- 
naient de  voir,  il  leur  dit  :  "  Savez-vous  ce 
que  je  viens  de  faire  ?  Vous  m'appelez 
Maître  et  Seigneur,  et  vous  avez  raison, 
car  je  le  suis.  Si  donc  je  vous  ai  lavé  les 
pieds,  moi,  le  Seigneur  et  le  Maître,  vous 
devez  aussi  vous  laver  les  pieds  les  uns 
aux  autres.  Je  vous  ai  donné  l'exemple: 
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faites  à  l'égard  des  autres  comme  je  vous 
ai  fait  ù  rous-mêmes.  En  vérité,  en  vérité 
je  vous  le  dis,  le  serviteur  n'est  pas  plrfs 
grand  que  son  maître,  ni  l'apôtre  plus 
grand  que  celui  qui  l'a  envoyé.   Mainte- 
nant que  vous  savez  ces  choses,  mettez-les 
en  pratique  et  vous  serez  heureux.  "    Par 
ces  paroles  empreintes  d'une  si  solennelle 
gravité,  Jésus  dégageait  de  l'exemple  qu'il 
venait  de  donner  la  grande  leçon  qu'il 
contient,  qu'il  avait  tant  à  coeur  de  faire 
pénétrer  jusqu'au  fond  de  l'âme  de  ses 
disciples  et  des  futurs  chefs  de  la  société 
chrétienne,  et  qui,  h  elle  seule,  renferme 
la  solution  pleine  et  entière  de  ces  ques- 
tions sociales  qui  ont  de  tout  temps  pré- 
occoé  les  esprits.    Appuyée  sur  un  tel 
exemple,  elle  nous  fait  entendre    aussi 
clairement  que  possible  que  l'humilité  est 
la  base  et  en  même  temps  la  mesure  de 
toute  vraie  grandeur,  que  le  chrétien  le 
plus  humble  est  par  là  même  le  plus  grand 
des  hommes,  et  que  celui-là  seul  est  digne 
d'exercer  sur  ses  semblables  une  portion 
quelconque  de  l'autorité  divine,  qui,  pour 
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l'amour  de  ses  frères,  accepte  avec  joie,  à 
l'exemple  du  Christ,  les  fonctions  les  phw 
basses,  et  ne  recule  devant  aucun  sacrifice 
pour  les  servir,  pour  arriver  à  purifier 
leurs  coeurs  et  à  les  mettre  en  état  de  s'as- 
seoir an  divin  banquet  où  s'accomplit 
l'acte  suprême  de  la  vie. 

Le  Sauveur  allait  compléter  ses  divines 
instructions,  en  me+tant  sous  les  yeux  de 
ses  apôtres,  dans  tjn  attitude  relative- 
ment à  Judas,  un  modèle  Achevé  du  zèle, 
de  la  discrétion,  des  égards  et  de  la  cons- 
tance avec  lesquels  ils  devraient  travail- 
ler à  la  conversion  des  pécheurs  même 
les  plus  coupables  et  les  plus  endurcis. 
Déjà,  en  disant  \  ses  disciples  qu'ils  n'é- 
taient pas  tous  purs,  il  avait  donné  au 
traître  un  premier  avertissement,  et  avec 
quelle  délicatesse!  puis,  lui,  le  Seigneur, 
il  s'était  jeté  à  ses  pieds  qu'il  avait  lavés 
et  pressés  avec  tant  d'affection  pour  tâ- 
cher de  lui  faire  sentir  son  ingratitude  et 
de  ramener  à  lui  cette  pauvre  âme.  O 
étrange  profondeur  de  la  perversité 
humaine  !  Tant  d'humilité  au  service  de 
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tan^  d'amour  avait  été  inutile.  Rebuté 
par  Judaa,  ,e  Sauveur  n'abandonue  pt"  a 
par  e:i,reateàlaportede8oncoe„reî 
eo.U.nue  à  frapper.  Après  avoir  prooW 
Wenheureux  les  disciples  qui  seraient  fidè- 
«  A  ses  recommandations,  bêlas,  ajouta- 
MJ,  .J«  ne  dis  pas  cela  de  vous  tous- je 
connais  ceux  que  j'ai  choisis";  voL  ne 
posséderez  pas  tous  ce  bonheur;  ma  s" 

£  !;  '^'"••»»''»«nffe  à  ma  table  lèvera 
le  Pied  contre  moi.  ""Dans  ce  texte, X 
^"psaume  40,  David  fait  allusion  au  tH.? 

ami  o^^r^M"''^  ""'=""-'"-«*-'> 
W  rAwir^^  *'''°'  ''  soulèvement  pop„. 

D  après  le  Sauveur,  Achitophel  était  donc 
mage  de  Judas,  comme  David  était  lui- 
môme  le  type  de  Jésus. 

t„^"  S"^'^"*  ''"'  prédiction  de  l'Ecri- 

le^di^ui-même,  "  fortifier  ses  apôtres 

>  "  Jean,  xni,  18. 

"•'""'•  ^"^•"='-^<'  «>„,,«  ai,  maintenant 
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pontpe  le  wandale  qu'aurait  pn  occasion- 
ner la  trnliison  de  Judas,  s'ils  n'avaient 
su  que  ce  crime  avait  été  prévu  et  permis 
par  le  Maître;  mais  il  avait  aussi  pour 
but  de  rappeler  à  son  infidèle  disciple, 
avec  la  fourberie  d'Âchitophel,  la  fin  tra- 
gique et  misérable  de  ce  traître  qui  se  pen- 
dit Voyant  Judas  inflexible,il  eut  recours 
il  un  autre  expédient  II  venait  de  faire 
allusion  h  là  divinité  de  sa  mission  :  il  va 
l'affirmer  de  nouveau  dans  les  termes  les 
plus  solennels  et  en  même  temps  relever  la 
dignité  immense  de  celui  qu'il  appelle  à 
l'apostolat.  "  En  vérité,  en  vérité,  je  vous 
le  dis:  quiconque  reçoit  celui  que  j'aurai 
envoyé  me  reçoit  moi-même,  et  qui  me 
reçoit,  reçoit  celui  qui  m'a  envoyé.  "  " 
C'était  dire  à  Judas:  Quoi!  vas-tu  sacri- 
fier ta  qualité  d'ambassadeur  de  Dieu  et 
la  part  splendide  qui  t'est  échue  à  la  satis- 
faction de  viles  passions  qui  te  mèneront 


(qn'iin  de  vous  lèvera  le  pied  contre  moi),  avant 
que  la  chose  arrive,  afin  que,  lorsqu'elle  sera  arri- 
vée, voua  reconnaissiez  qui  je  suis.  " 
"  .Tean,  XIIT,  20. 
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ù  l'uWme?  Judas  opposa  aux  instances  du 
Sauveur  une  barrière  Impénétrable.    En 
présence  d'une  ingratitude  si  monstrueu- 
se et  si  injurieuse  ù  Dieu,  et  à  la  pensée 
«les  châtiments  terribles  que  le  malheu- 
reux attirait  sur  lui-même,  Jésus  "  se 
troubla  »,  ••  dit  l'évangéli-^te:  il  livra  vo- 
lontairement son  esprit  aux  sentiments 
«le  compassion,  de  tristesse  et  d'horreur 
«lu'une  telle  vue  était  propre  à  exciter  en 
lui.  Frappés  de  l'expression  de  sa  physio- 
nomie,   où  se  reflétaient  les  sentiments 
qui  agitaient  le  fond  de  son  âme,  les  dis- 
ciples se  demandaient  quelle  pouvait  bien 
être  la  cause  d'une  pareille  émotion.   Ils 
ne  semblent  pas  avoir  compris  les  deux 
allusions  que  leur  Maître  venait  de  faire 
ù  la  trahison  dont  il  serait  la  victime  :  par 
égard  pour  Judas,  Jésus  avait  parlé  à 
mots  couverts,  et  le  coupable  seul  avait 
pu  le  comprendre.  Comme  le  maîhenreux 
ne  se  laissait  pas  fléchir,  le  Sauveur  se  dé- 
cida à  déchirer  tous  les  voiles,  n'hésitant 

"  Jeun,  XIII,  81,  • 


SOS 
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point,  comme  ou  l'a  dit,  dana  le  deaaein  de 
Bau?er  un  dei  membres  du  collège  aposto- 
lique, à  Jeter  le  trouble  parmi  tous  les 
autres:  le  spectacle  de  l'horreur  qu'ins- 
pirerait aux  autres  apôtres  la  seule  pen- 
sée de  la  trahison  ue  serait-elle  pas  très 
propre  à  faire  réfléchir  le  coupable?  "En 
vérité,  eu  vérité,  je  vous  l'affirme",  dit 
donc  le  Sauveur,  très  ému,  "  l'un  de  vous 
me  trahira.  "  " 

Cette  annonce  d'une  effrayante  clarté 
tomba  sur  le  Cénacle  comme  un  coup  de 
foudre.  Consternés,  les  disciples  se  regar- 
dent les  uns  les  autres,  les  yeux  remplis 
d'étonnement  et  de  tristesse.  "  Puis,  des- 
cendant au  fond  de,  leur  conscience,  et  y 
trouvant  tant  de  raisons  de  se  défier  d'eux- 
mêmes,  l'âme  en  prde  aux  plus  vives 
angoisses,  ils  se  tournent  l'nn  après  l'au- 
tre vers  le  Sauveur,  et  d'une  voix  alté- 
rée :  "Est-ce  que  ce  serait  moi.  Seigneur?" 
lui  disent-ils  tour  à  tour,  "  tremblant  de 


II 


IMd. 

Jean,  XIIT,  33. 
'  Marc,  XIV,  10;  Mattli.,  ZXVI,  33, 


LA  DBBinin  OÉMII 


309 


recerolr  une  réponte  affirmative.  Comme 
il  anralt  trahi  Judaa  s'il  avait  voulu  rai  '< 
«urer  cliacun  des  antres  apôtres,  Jésus  se 
eoiiteute  de  leur  répéter  avec  plus  de  pré- 
cision encore  sa  triste  prédiction  :  «  Je 
serai  trahi  par  un  de  ceux  qui  mettent 
avec  moi  la  main  au  plat,  »  "  c'est-à-dire, 
qnl  mangent  à  cette  table.     Et  comme 
Judas  se  taisait  et  considérait  toute  cette 
scène  d'un  oeil  impassible,  Jésus,  pour 
frapper  plus  vivement  la  conscience  du 
traître,  fait  alors  appel  aux  plus  terri- 
bles menaces.  "  Pour  le  Fils  de  l'homme", 
ponrsuit-ll,  «  il  s'en  va,  selon  ce  qui  a  été 
écrit  de  lui  ",  il  faut  qu'il  meure  pour 
entrer  dano  sa  gloire,  «  mais  malheur  à 
celui  par  qui  le  Fils  de  l'homme  sera 
trahi;  il  vaudrait  mieux  pour  lui  qu'il  ne 
fût  jamais  né.  "  »  C'est  la  parole  la  plus 
épouvantable  qui  soit  sortie  de  la  bouche 
du  Rédempteur.    Judas  se  raidit  contre 


21. 


Marc,  XIV,  20;  Matth.,  XXVI,  23;  Luc,  XXII, 

"  Matth.,  XXVI,  24    ;    Marc,  XIV,  21    ;    Luc, 
XXII,  22.  ' 
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kv  efforts  de  l'amour  qui  cherchait  à  l'ar- 
racher an  gouffre  d'horreur  béant  ù  ne» 
piedi.  Les  autres  apAtres,  ne  pouvant 
savoir  de  leur  Maître,  qui  allait  le  trahir, 
se  mirent  à  se  demander  entre  eux  lequel 
div  douze  pourrait  bien  se  rendre  coupa- 
ble d'une  telle  félonie.  " 

Or,  Simon  Pierre  se  trouvait  à  table 
vraisemblablement  à  la  gauche  du  Sau- 
veur et  pnr  conséquent  derrière  lui  : 
c'était  la  seconde  pJace  selon  l'étiquette 
des  Hébreux  ;  !a  troisième  place,  à  la 
droite  de  Jésus,  était  occupée  par  Jean  "  : 
c'était  la  place  réservée  à  l'ami  intime,  qni 
se  trouvait  ainsi  couché,  en  quelque  sorte, 
snr  le  coeur  de  son  Maître.  Brûlant  de 
connaître  le  traître  afin  d'empêcher  le 
crime,  s'il  le  pouvait,  Pierre  se  lève  à  moi- 
tié sur  son  divan,  derrière  le  Sauveur,  et 
fait  signe  à  Jean,  alors  tourné  de  ma  cdté, 
de  demander  à  Jésus  de  qui  il  parlait.  " 


"  Luc,  XX,  23. 
"  Jean,  XHI,  23. 
"  Jean,  XIU,  24. 


UDBmntetotNB 


311 


Alor.  le  dfaclple  bicn-almé,  «  jetant  en 
nrrtôre  arec  une  aimante  familiarité,  i*. 
pose  «a  této  «nr  la  poitrine  de  Jéaua  et  lui 
murmure  ce«  mots:  «  Seigneur,  qui  est-ce 
donc?"»  Tenant  à  ce  que  quelqu'un  de  «e» 
disciple»  pût  attester  aux  autre,  que  le 
nom  du  traître  n'était  pas  ignoré  de  leur 
Maître,  JésuD  répond  à  Jean  ù  voix  basM 
ot  d'une  façon  mystérieuse  :  «  C'est  celui  h 
qi'i  jyais  présenter  un  morceau  trem- 
Pé":  "  et  alors,  prenant  un  morceau  de 
pain  ou  de  tout  antre  comestible,  "  il  le 
trempe  dans  le  charoteth  et  le  présente  à 
homme  de  Kérioth.      C'était,     d'après 
1  nsage  du  pays  et  dans  la  pensée  du  Sau- 
veur, une  marque  d'amitié  et  un  gage  de 
particulière  bienveillant;e.  Jésus  semblait 
dire  à  Judas:  Tu  le  vois,  tout  lien  n'est 
pas  encore  rompu  entre  nous;  tu  peux 
tonjonrs  rentrer  en  communion  avec  moi. 

"  Jean,  XIIT,  2S. 

**  Jean,  XIII,  28. 

"  Le  mot  Rrec:  p,6mion,  q„e  I»  Vulgate  a  rendu 
par  pa„cm,  ■'  pain  ".  peut  ,l^l„er  au.si  „„  «or 
ceau  de  viande  ou  de  tout  outre  meta. 
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Le  traître  prend  le  morceau  qui  lui  est 
offert,  et,  à  cette  occasion,  semble-t-il, 
pour  ne  pas  se  trahir  lui-même  par  son 
silencp  aux  yeux  de  ses  condisciples,  il 
demande  au  Saureur,  à  la  suite  des  antres 
apôtres,  comme  le  rapporte  S.  Matthieu  : 
"Est-ce  moi,  Maître?"  «Oui,  tu  l'as  dit,"  " 
répond  le  Sauveur  à  cette  question  impu- 
dente, avec  une  douceur  toute  divine,  et 
assez  bas  pour  n'être  entendu  que  de  son 
interlocuteur.  Tant  de  patience,  de  bonté 
et  de  délicatesse  ne  peut  vaincre  l'obstina- 
tion du  malheureux.  Dépité  de  se  voir 
démasqué,  il  ouvre  tout  grand  son  coeur 
à  Satan.  " 

Quelque  temps  auparavant,  le  diable  lui 
avait  déjà  mis  au  coeur  de  trahir  Jésus  "  ; 
maintenant  il  s'y  installe  en  maître.  Il 
était  entré  autrefois  dans  le  serpent  pour 
perdre  le  premier  Adam;  il  entre  cette 
fois  dans  Judas  pour  essayer  de  perdre  le 


"  Matth.,  XXVI.  25. 
'•  Jean,  XIII,  27. 
"  Jean,  XIII,  2. 
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«econd  Adam;  i]  „e  songeait  guère  qu'il 

t'-o"verait  lui-même  sa  ruine  dans  cett 
aventure.    Voyant  que  tous  , es  efforts  de 
son  amour  allaient  se  heurter  contre  un 
.nnuva.s  vouloir  toujours  grandissant," 
comprenant  que  le  parti  de  Juda«  éiai 
Pns,  pressé  d'ailleurs  lui-même  d'ae  ot 
Plir  sa  miasion,  Jésus  dit  alors  au  traître 

àl.autevoix:«Cequetufais",ceq„eTu 

sab..lun.entdéterminéàfair;«S: 

"te        Le  Sauveur  avait  prononcé  ces 

et  tant  d'égards  pour  la  personn.  du  traî- 

trequ'aucundesautresdisciplesn'encom- 
prit  la  signification.  Comme  il  était  l'éco- 
nome  de  la  petite  compagnie,  quelque  -uns 
pensèrent  qu'il  avait  l'ordr'e'de  luZ 

il'f'«''^f'ï»'«Maitpourlafête,ou 
de  faire,  selon  les  prescriptions  de  la  loi 

des  distributions  d'aumônes  aux  pauvre' 

pr;e^.i?r'fr^'^''^~-"' 

dU  «  •■ .  T  ^^"*  ^°°'  P"«  ^«  bouchée  ", 
dit  «aint  Jean,  Judas  poussé  par  le  démon 


Cf.  Jean,  XIIT,  27-] 


29. 
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qui  riiabitait,  et  ne  pouvant  plus  soutenir 
les  regards  de  Jésus,  "sortit  incontinent'  ; 
or,  ajoute  l'évangéliste,  comme  pour  don- 
ner le  dernier  coup  de  pinceau  au  tableau 
de  cette  scène  lamentable,  "il  était  nuit"." 
C'était  un  temps  qui  convenait  pour  l'exé- 
cution d'un  si  noir  projet;  mais  cette  nuit 
n'était  encore  qu'une  faible  image  des  té- 
nèbres qui  {^raient  envahi  Pâme  de  Judas  ; 
en  vain  la  lumière  avait  essayé  de  les  per- 
cer,le8  ténèbres  ne  l'avaient  pas  comprise  : 
«  il  était  nuit.  "  " 


"  Jean,  XIII,  30. 

"  Un  assez  grand  nombre  dp  Pères  et  d'Inter- 
prètes ont  pensé  que  Judas  avait  assisté  &  l'institu- 
tion  de  la  Sainte  Eucliaristie  et  que,  par  consé- 
quent, il  avait  communié  et  reçu  le  sacerdoce.  La 
principale  raison  qui  les  a  imrtés  à  embrasser  ce 
sentiment,  c'est  que  S.  Luc  mentionne  la  dénoncia- 
tion du  traître  «près  le  récit  de  l'institution  de  la 
Sainte  Eucharistie.  Or,  il  semble  bien  que  dans  ce 
ca.1,  S.  Luc  a  interverti  l'ordre  chronologique,  et 
qu'il  a  voulu  réunir  en  cet  endroit  comme  en  un 
faisceau  toutes  les  défaillances  apostoliques  :  la 
trahison  de  Judas,  la  dispute  des  apôtres  au  sujet 
de  la  préséance,  la  présomption  de  Pierre  (Of. 
Bible  fie  Crampon,  Luc,  XXTT,  21  sqq.).  Si  du  récit 
de  S.  Luc  on  pouvait  inférer  que  la  dénonciation 
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On  était  arrivé  à  la  fin  du  repas  légal, 
ur  lequel  avait  plané  un  nuag^de  tris- 
,•  ^"  ^'  «"•*  du  traître,  le  ciel  du  Cé- 
i-acle  se  rasséréna.    L'Heure  de  Jésus, 
attendue    avec    tant  d'impatience,  était 
enfin  venue:  Judas  parti,  la  Passion  du 
Sauveur  cammençait,  sa  vie  était  désor- 
mais entre  les  mains  de  ses  ennemis,  il 
pouvait  maintenant  se  livrer  aux  tnin»- 
ports  de  sa  joie:  son  visage  s'illumina  et 
chassa  les  ténèbres  qui  avaient  pesé  si 
lourdement  sur  l'âme  des  disciples.  «C'est 

tlu^Z  H  """l  ''""«t-tion  Oe  la  Sainte  Euoha. 

.t„;-      ,       "'  '°  '*"'"''™  également  que  raJ. 

i  ulrt  r  T'"'  '"*  """  "?'««  '»  Cène  ^i,^. 
mt.que  et   a  dénonciation  de  Juda«  :  ce  qui  «raît 

tulier  (Cf.  Knabenbauer,  i»  Mailliaeum,  p  43V-  E 
I-evesq„e:  2Vo,  g„„t,e  E,angUe>,  p.  47.  «on  )  Qa?i' 
e.  a.t  été  ainsi  relativement  aux  !.iroonSe^"a" 
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maintenant  ",  s'écrie-t-il,  "  que  le  Fils  de 
l'homme  est  glorifié,  et  que  Dieu  est  glo- 
rifié en  lui,  et,  parce  que  Dieu  est  glorifié 
en  lui.  Dieu,  de  son  côté,  le  glorifiera  eu 
lui-même,  et  il  Ta  le  glorifier  à  l'instant."" 
C'est  par  ce  chant  de  triomphe  que  Jésus 
entra  dans  la  mort  Ce  qui  le  transporte 
ainsi,  c'est  donc  la  pensée  des  fruits  de  sa 
Passion,  de  l'honneur  infini  qu'elle  procu- 
rerait à  son  Père,  des  biens  inappréciables 
et  éternels  dont  elle  serait  la  source  pour 
les  hommes,  et  de  la  gloire  qui  lui  en  re- 


la  dernière  Pâque  du  Sauveur,  c'est  to  qui  semble 
rassortir  des  quelques  remarques  suivantes  : 

1.  S.  Matthieu,  qui  assistait  ft  la  dernière  Cène, 
ne  fait  mention  de  la  Sainte  Eucharistie  qu'après 
avoir  montré  comment  Judas  fut  démasqué;  or,  on 
ne  peut  guère  douter  que  le  départ  du  traître 
n'ait  suiti  immédiatement  sa  dénonciation  ;  3. 
L'Eucharistie  ne  fut  instituée  qu'après  le  repos 
légal  ;  or,  ce  repos  ne  fut  pas  complètement  ter- 
miné avant  la  sortie  de  Judas;  en  partant,  il  avait 
cncoi«,  en  quelque  sorte,  dans  la  bouche  le  mor- 
ceau trem]^  que  le  Sauveur  lui  avait  tendu  ;  ?. 
Après  la  communion  des  apôtres,  Jésus  leur  pro- 
met qu'ils  boiront  un  jour  avec  lut,  au  ciel,  le  vin 
de  la  gloire  céleste  (Matt.,  XXVI,  29)  ;  c'est  donc 
que  Judas  n'avait  pas  communié  avec  eux;  4.  Si 
Judas  avait  été  présent  à  la  Cène  eucharistique, 
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viendrait  ù  lui-même,  et  qui  allait  éclater 
dans  ce  grand  Sacrement  de  l'Encharistte 
qu'il  institua,  à  ce  moment  môme,  eemble- 
t-11,  comme  le  mémorial  de  sa  glorieuse 
mort  qui  devait  racheter  le  monde,  et  de 
toutes  les  merveilles  de  sa  vie. 

Au  ccwrs  de  la  cène  légale,  au  moment 
où,  comme  président  de  la  table,  il  devait 
expliquer  aux  convives  le  sens  du  rite  pas. 
cal,  Jésus  avait  sans  doute  fait  ressortir 
aux  yeux  de  ses  apôtres,  pour  mieux  les 

comment  Jésus,  en  offrant  4  ses  disciples  le  vin 
loiK      (jraM.,  XXT,  27),  et,  puisqu'il  pouviiit  «i 

*e  ,  in  T7  r  '*  •"•  '''"™'*  «'«  tourments  éter- 
nels,  en  lui  ménapfeant  l'occasion  de  sortir  est  11 
croyable  qu'il  ne  l'ait  pas  fait?  On  ^ l*  !. 
-Ire  qu'au  moment  de^^a  Cène  e^ch'atsut? 
■T...US  n'avait  pl,«  devant  lui  que  des  amr  cts^ 
le  sen  .ment  adopté  par  Tatien,  8.  Ephrem  iL 
Constitutions  apostoliques,  S.  Aphraat^  Ss  ^ 
"om  de  S.  .Tacques  de  Nisibe),  S.  Hilairr  8  CvrilU 

m^  ë™"-   c,  Co^    "^  ^'"P"--*  "«'  -"tentateurs 
p.  438.  .      ^'"'''«'"«"'".  <»  Mtttthaeum, 
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disposer  à  la  Cène  eucharistique,  le  carac- 
tère figuratif  de  la  Pftqne  juive,  et  en  par- 
ticulier, de  l'agneau  pascal  '°  ;  il  leur  avait 
rappelé,  on  peut  le  croire,  que  c'était  lui 
qui  était,  selon  le  mot  de  Jean-Baptiste,  le 
véritable  agneau  de  Dieu,  qui  efface  les 
péchés  du  monde,  qu'il  allait  être  immolé 
comme  notre  Pâque,  et  réaliser  enfin  la 
solennelle  pbomesse  qu'il  leur  avait  faite, 
un  an  auparavant,  à  la  dernière  Pàque,  de 
leur  donner  sa  chair  à  manger  et  son  sang 
à  boire.  Cette  promesse,  qui  avait  si  vive- 
ment frappé  les  apôtres,  était  restée  gra- 
vée au  fond  de  leurs  coeurs;  ils  en  atten- 
daient avidement  la  réalisation,  tout  en 
se  demandant  sons  quelle  forme  s'accom- 
plirait un  si  grand  mystère,  mais  pleine- 
ment persuadés  que  rien  n'était  impossi- 


"  Jean,  XTII,  31-32. 

"  Cf.  Belser,  die  Leiien»ge»cMcMe  âei  Berrn, 
p.  164-165. 

"•  Il  n*est  pas  sûr  qa'îl  y  ait  eu  à  la  dernière 
Cèm  un  autre  agneau  pascal  que  l'Agneau  de  Dieu 
luî-même,  qui  y  substitua  la  vérité  à  l*ombre.  Cf. 
Vigouronx,  Dictionnaire  de  la  Bible:  Cène;  E.  lié- 
Tesquè  :  Ko»  quatre  Evangilet,  p.  169. 


U  DEBNliBE  cAnE 


219 


bit»  ù  leur  Maître  et  que  toutes  les  lois  de 
la  uature  lui  étaient  soumises. 

Un  profond  silence  s'était  fait  dans  le 
Cénacle.    Les  dernières  paroles  du  Sau- 
veur avaient  fait  comprendre  aux  assis- 
tants que  quelque  chose  de  grand  allait  se 
passer.  Tons  les  yeux  étaient  attachés  sur 
lui.   Une  majesté  et  une  douceur  incom- 
parables paraissaient  sur  son  visage  et 
dans  son  attitude,  à  ce  moment  suprême, 
où  il  allait  instituer  le  Testament  de  l'ave- 
nir. Il  prend  donc  du  pain,  et,  après  avoir 
lové  les  yeux  au  ciel  et  rendu  grâces  à 
Dieu  pour  le  don  ineffable  de  l'Eucharis- 
tie qu'il  allait  offrir  aux  hommes,  il  bénit 
ce  pain,  le  rompt  "  et  le  donne  à  ses  apô- 
très  en  disant  :  "  Prenez  "  et  mangez  : 

"  Chez  les  Juifs,  les  pains  préswitaient  la  forme 
de  gâteaux  minces  et  durs,  qu'on  ne  coupait  pas 
mais  qu'on  brisait. 

"  Cette  ex-pression  :  "  prenez  ",  accipitc,  semble 
indiquer  que  Jésus  déposa  successivement  dans  la 
mam  des  apôtres  un  morceau  de  pain  consacré- 
ce  fut  Je  mode  de  communion  usité  dans  les  pre- 
p.iers  siècles  de  l'Eglise. 
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ceci  "  est  mon  corps,  "  qui  est  douné  pour 
vous.  "  Puis,  roulant  laisser  aux  siens  une 
représentation  complète  de  sa  mort,  il 
prend  le  calice  "  contenant  du  vin  qui 
était  mêlé  d'eau  selon  l'usage  des  Juifs, 
et,  après  avoir  rendu  grâces,  le  présente  ù 
ses  disciples  en  disant  :  "  Buvez-en  tous  : 
car  ceci  est  je  calice  de  mon  sang,  du  sang 
de  la  nouvelle  alliance,  qui  "  est  répandu 


"  Le  mot  :  "  ceci  ",  en  grec  touto,  du  genre  nea- 
tre,  ne  se  rapporte  pas  an  mot  :  pain,  qnt,  en  grco 
comme  en  français,  est  du  masculin  :  o'est  un  sujet 
pronominal  indéterminé  qui  est  déterminé  par  le 
prédicat, 

"  Chose  digne  de  remarque,  chez  les  JuUs,  le 
chef  de  fan-iille,  en  découpant  l'agneau  pascal, 
devait  dire,  lui  aussi  :  Ceci  est  le  corps  de  l'agneau 
imscal. 

"  D'après  beaucoup  d'auteurs,  cette  coupe  était 
celle  qui  était  bue  après  la  manducation  de  l'a- 
gneau, c'est-à-dire,  la  3e,  qu'on  appelait  coupe  de 
bénédiction,  et  &  laquelle  S.  Faul  semble  faire  allu- 
sion dans  la  1ère  épitre  aux  Corinthiens:  X,  18. 
Selon  d'autres,  ce  serait  la  Se  qui  n'appartenait 
pas  il  l'osscnce  du  repas  pascal.  (Cf.  Fllllon,  8. 
Matt.,  p.  508.) 

"  D'après  la  formule  grecque  donnée  par  S.  Luc, 
le  pronom:  qui,  se  rapporte  non  ù  sang,  mais  & 
calice. 
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pour  beaucoup,  "  en  rémiwion  des  pé- 
i"«8.         I^esapôtrea  avalent  écouté  arec 
u"  respect  infini  ces  divines  paroles.    A 
leur  lumière,  le  mystère  de  la  promesse 
eucLaristique  que  Jésus  leur  avait  faite 
^^lalrclt  à  leurs  jeu.;  i,s  comprennent 
enfin  comment  sa  chair  pouvait  nous  être 
donnée  à  manger  et  son  sang  à  boire:  ih 
adorent  leur  Maître  bien-aimé  sons  les 
saintes  espèces,  qui  semblent  témoigner 
qu  il  est  bien  notre  nourriture,  et  les  por-- 
tent  à  leur  bouche  avec  une  émotion  plus 
faille  ù  imaginer  qu'à  décrire. 

ïs.'"'"  ""  "■■■  "  •••"  ■»"q~rj^». 
x^i^Mcôr-xr;"  ;■"■  ^"'  ""^  ■■"■ 

eon»;  ceci  est  mon  san.faone"    •e^'':^;!^': 

«::,.:  ;:rr  a-  ^'"  •"  '-  ^-  -«'-"- 

mlnt  J^;.     ^-       ">"  "^*''  ^"=  '««  espèces:  «„tre. 
ment  Jésus  naurait  pa«  pu  dire  simpCent?  Ceci 


233 


ÉTUDES  ivANoiuqun 


Mais  ce  n'était  pas  seulement  un  Bacre- 
ment  que  le  Seigneur  avait  voulu  insti- 
tuer. Comme-  le  prouvent  clairement  les 
paroles  méme<)  de  la  consécration,  l'Eu- 
cbaristie  ne  devait  pas  seulement  nourrir 
nos  Ames  et  nous  unir  à  Dieu,  elle  était 
encore  destinée,  comme  véritable  sacrifice, 
à  rendre  à  Dieu  lui-même  un  culte  digne 
de  lui.  Et  en  effet,  dans  l'Eucharistie,  le 
corps  du  Christ  est  "  donné,  livré  pour 
nous  ";  son  sang  est  "  répandu  "  d'une 
manière  mystique  "  pour  beaucoup  er.  té- 
misdon  des  péchés.  "   Or,  dans  l'Ecriture, 


eat  mon  corps,  etc.;  11  aurait  dit:  mon  eorjM  «it 
ici,  etc.  ;  3.  que  ce  mystère  de  la  présence  du  Christ 
et  de  l'alisence  de  la  substance  du  pain  et  Au  fin 
sons  les  espèces  sacramentelles  est  op6ré  par  le 
passage  de  toute  ki  substance  du  pain  au  corps  du 
Christ  et  de  tonte  la  substance  du  vin  &  son  sang: 
évidemment  le  Sauveur  n'a  pu  dire:  Ceci  est  mon 
corps,  ceci  est  mon  sang,  et  par  conséquent  met- 
tre son  corps  sous  les  accidents  du  pain  et  son 
sanpr  sous  les  accidents  du  vin,  que  si  la  sul»tancc 
du  ipain  et  la  substance  du  vin  ont  cessé  d'être 
iraur  faire  place  au  corps  et  au  sang  du  Christ  ; 
et  c'est  ce  que  l'Eglise  appelle  la  transsubstantia- 
tion. Cf.  Franze4in,  Tractalu»  de  8S.  h'ucharittia, 
p.  171  e*.  233,  sqq. 
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ce»  expreasions  annoncent  tonjonra  un  ga- 
orifice;  et  de  fait  ne  nona  montrent-elles 
pas  le  Sauveur  8e  substituant  h  nous  en 
vue  tl'apaiser  Dieu  et  de  nous  obtenir  la 
rémission  de  nos  péchés  ?  et  cette  substi- 
tution de  la  victime  an  coupable  n'est-elle 
pas  le  caractère  propre  du  sacrifice?  Et 
ce  n'est  pas  seulement  en  tant  qu'elle  met 
sous  nos  yeux  par  la  séparation  des  espè- 
ces du  pain  et  du  vin  une  vive  représenta- 
tion de  la  mort  de  la  croix,  que  l'Eucharis- 
tie est  un  sacrifice;  elle  l'est  surtout,  h 
raison  de  cette  sorte  d'anéantissement  où 
s'y  trouve  la  sainte  humanité  du  Sauveur, 
qui,  dans  «on  état  sacramentel,  est  inca- 
pable de  produire  par  sa  vertu  naturelle 
un  acte  quelconque  dont  l'exercice  exige  le 
concours  des  sens,  et  est  réduit  à  la  condi- 
tion de  nourriture  et  de  breuvage. 

Certes,  il  ne  fallut  rien  moins  an  Ré- 
dempteur que  tout  l'effort  de  sa  sagesse  et 
de  sa  puissance  pour  se  ravaler  à  un  tel 
état  d'Humiliation,  mais  son  amour  l'exi- 
geait ainsi.  Il  voulait,  tout  en  rendant  h 
son  Père,  par  son  immolation,  un  hom- 
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mage  digne  de  sa  Majesté,  ie  faire  manger 
par  l'iiomme,  afin  qu'il  fût  en  nous  et  que 
nous  fussions  en  lui  ":  divin  Pélican,  il 
n'iiésita  pas  à  mettre  son  humanité,  en 
quelque  sorte,  dans  un  état  de  mort,  afin 
de  pouvoir  nourrir  ses  enfants  de  son  pro- 
pre sang  et  en  faire  d'autres  lui-même. 
Cet  amour  indicible  et  sans  nom  dans  la 
langue  humaine  étonnerait-Il  notre  foi  ? 
Mais,  dans  le  transport  de  l'amour  mémo 
purement  humain,  "  qui  ne  sait  ",  dit 
Hossuet,  "  "  qu'on  se  mange,  qu'on  se 
dévore,  qu'on  voudrait  s'incorporer  en 
toutes  manières,  et  comme  disait  ce  poète, 
enlever  jusqu'avec  les  dents  ce  qu'on  aime 
pour  le  posséder,  pour  s'en  nourrir,  pour 
s'y  unir,  pour  en  vivre?  Ce  qui  est  fureur, 
ce  qui  est  impuissance  dans  l'âJiour  corpo- 
rel est  vérité  et  sagesse  dans  l'amour  de 


"  Il  est  intéressant  de  remarquer  que  c'est  par 
le  fait  même  de  son  Immolation  sur  l'autel  que  le 
Christ  prépare  notre  divine  nourriture  et  dresse  en 
quelque  sorte  la  table  de  communion. 

"Mftlitations  sur  l'Evangile,  1ère  partie,  XXTVc 
journée. 


u  BiiwiÉn  oimi 


3SS 


Jé«««.  "  AuMi  bleu,  n'eit-U  paa  conforme 
A  la  nature  dea  chows  qu'un  amour  rang 
bornes,  soutenu  par  une  puiamnce  Infi- 
nie, 8e  manifeite  par  des  prodiges  extraor- 
dinaires et  qui  confondent  la  pauvre  ima- 
glnation  humaine  7 

Après  avoir  donné  ù  ses  disciples  sou 
corps  ù  manger  et  son  sang  à  boire,    le 
Sauveur  ajouta:  "  Faites  ceci  en  mémoire 
de  moi  ",  «  c'est-à-dire,  en  mémoire  de  ma 
mort  et  de  la  rédemption  qui  en  est  le 
fruit:  prenez  comme  moi  du  pain  et  du 
vin,  prononcez  sur  eux  en  mon  nom  La 
paroles  que  vous  venez  d'entendre,  et  don- 
nez-moi à  manger  aux  fidèles.    Et  c'est 
ainsi  que  Jésus,  en  même  temps  que  l'Eu- 
cliaristie,in»titualt  le  sacerdoce  qui  devait 
en  étendre  les  bienfaits  à  tontes  les  géné- 
rations jusqu'à  son  second  avènement  " 
En  deux  mots,  il  résumait  le  rôle  sublime 
du  prêtre  à  travers  le  monde:  "faites  ceci" 
c'est-à-dire,     consacrez,     distribuez. 

"  Luc,  XXn,  19;  I  Cor.,  XI,  24-25. 
"  I  Cor,  XI,  86. 
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ainsi,  médiateur  entre  Dieu  et  les  hom- 
mes, le  prêtre,  après  avoir  d^une  main, 
pour  ainsi  dire,  attiré  Dieu  des  hauteurs 
du  ciel  sur  l'autel  du  sacrifice,  de  l'autre 
retire  les  âmes  de  TaMme  du  péché  pour 
les  faire  communier  ù  la  divine  Victime 
qu'il  a  immolée,  et  les  réunir  au  Dieu  qui 
fait  ses  délices  d'être  avec  les  enfants  des 
hommes.  E^fet  merveilleux  de  cette  fé- 
conde parole  :  "Faites  ceci  !"  Par  sa  vertu, 
le  Cénacle  s'agrandissait,  prenait  des  pro- 
portions immenses  et  englobait  le  monde 
entier;  et  chaque  jour  allait  désormais 
être  un  autre  Jeudi  saint,  et  le  Christ,  no- 
tre Pâque,  serait  sans  cesse  sous  nos  yeux. 
C'était  la  réalisation  de  la  grande  prophé- 
tie de  David  :  "  Le  Seigneur  l'a  juré,  il  ne 
s'en  repentira  pas  :  tu  es  prêtre  pour  tou- 
jours selon  l'ordre  de  Melchisédech.  "  " 
Non,  ce  n'est  pas  seulement  au  Céna- 
cle que  Jésus  devait,  à  la  maiïière  du  roi 
de  Salem,  offrir  le  pain  et  le  vin;  à  la 
droite  de  son  Père,  il  devait  continuer  à 


"  Ps.,  X19,  4. 
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les  offrir  jusqu'à  la  fin  des  siécitd  par  le 
mimstère  de  ses  prêtres,    ses    représen- 
tants. Et  ainsi  se  trouvait  encore  acconi- 
plie  la  célèbre  prédiction  de  Malacliie   • 
"  Je  ne  prends  aucun  plaisir  en  vous,  dit 
le  Seigneur    des  armées,  et  je  n'agrée 
aucune  offrande  de  votre  main  :  car,  du 
levant  au  couchant,  mon  nom  est  grand 
parmi  les  nations,  et  en  tout  lieu  oii  offre 
en  sacrifice    à    mon  nom  une  oblatiou 
pure.  "  "  Tout  en  prophétisant  manifeste- 
ment le  sacrifice  de  nos  autels,  ces  paroles 
annoncent  le  signal  de  la  fin  de  tous  les 
sacrifices  de  l'ancienne  loi.     Le    grand 
«acnfice  une  fois  institué,  ils  étaient  deve- 
J.US  inutiles  »'  ;    incapables  de  justifier 
1  homme,  ils  cédaient  la  place  au  sacrifice 
de  1  anguste  Victime  dont  une  seule  goutte 
de  sang  suffisait  pour  effacer  les  péchés 
de  mille  mondes.  La  ruine  des  sacrifices 
anaens.  entraînait  évidemment  aussi  celle 
du  sacerdoce  selon  l'ordre  d'Aaron,   qui 

"  Mal.,  I,  10-11. 
"  Héb.,  VII,  18. 
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était  remplacé  par  le  sacerdoce  selon  l'or- 
dre de  Melchisédech.     Enfin,  comme  le 
remarque  saint  Paul,  "  le  sacerdoce  lévi- 
tlqne  étant  abrogé,  la  loi  ancienne  devait 
l'être  également;  à  la  loi  de  crainte  succé- 
dait la  loi  de  grâce  et  d'amour.   Ce  n'é- 
taient plus  seulement,  comme  sous  l'an- 
cienne loi,  des  récompenses  matérielles  et 
passagères  q\ii  étaient  offertes  à  nos  dé- 
sirs; les  biens  célestes,  qui  avaient  été  jus- 
qu'alors laissés  dans  la  p6,. ombre,  apparu- 
rent radieux  à  nos  yeux;  une  perspective 
éternelle  et  infinie  s'ouvrait  devant  nous; 
la  gloire  et  le  bonheur  qui  font  la  vie 
essentielle  de  Dieu  lui-même  devaient  être 
le  prix  de  notre  fidélité.  «  Celui  qui  mange 
ma  chair  et  boit  mon  sang  a  la  vie  éter- 
nelle ",  nous  dit  le  Sauveur.  "  C'est  pré- 
cisément cette  nouvelle  alliance  de  l'hom- 
me avec  Dieu  que  Jésus  nous  annonce  au 
moment  de  la  consécration  du  vin  :  "Ceci, 
c'est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle 
alliance  "  ou  "  du  Nouveau  Testament  ". 


H«b.,  VII,  12. 
'  Jean,  VI,  55. 
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Tout  en  l'inaugurant,  pour  nous  mon- 

m    combien  elle  était  glorieuse  pour 

"ous    ,1  nous  fait  remarquer  ce  qu'elle 

d-^U  lui  coûter:  C'était  une  alliance  S' 

amentaire,  qui  devait,  par  conséquent, 

être  confirmée  par  sa  propre  mort  "  e 

ce  n  est  que  par  son  sang  que  nous  pour- 
rions entrer  en  possession  de  notre  céleste 

-itage    Et  voilà  pourquoi  l'ancien  Tel 
tament,  figure  du  nouveau,  avait  été,  lui 
aussi,  consacré  et  scellé  par  le  sang  des 
victimes  qui  représentaient    le    Christ 
Moi«e,  prenant  ce  sang,  en  avait  aspergé 

out  le  peuple,  en  disant:  «C'est  le  sang 
du  Testament  que  le  Seigneur  fait  à  votre 

avantage",..  ..grâce  à  cette  sorte  de 
communion  au  sang  de  l'antique  alliance, 
les  Hébreux  purent  entrer  dans  la  terre 
promise,  au  pays  où  «  coulaient  le  kit  et 

e^miel"  Si  les  avantages  dont  jouil 
les  Hébreux  p«,  j^  ^^^^  ^^    ce    sang 

^t«éjà  si  désiraWes,  quelle  doit  être 

"  Héb.,  IX,  16. 
"  H«b.,  IX,  19.20. 
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lu  graiideur  de  ceux  qu'entraîne  la  par- 
ticipation au  sang  de  la  nouvelle  allian- 
ce ?  A  coup  sûr,  il  y  a  autant  de  diffé- 
rence entre  les  uns  et  les  autres  qu'il  y 
en  a  entre  le  sang  de  vils  animau::  et  lo 
sang  très  précieux  d'un  Dieu,  entre  la 
tarre  et  le  ciel. 

L'iinmolat\on  de  l'agneau  eucharistique 
au  Cénacle  fut  donc  l'annonce  d'un  nou- 
vel ordre  de  choses.  Aux  figures  ancien- 
nes succédait  la  réalité;  aux  ombres,  la 
vérité;  aux  ténèbres,  la  lumière  ";  une 
nouvelle  ère  «e  levait  sr.r  nous;  un  monde 
nouveau  commençait.  Au  moment  de  quit- 
ter cette  terre,  qui  allait  le  faire  mourir, 
Jésus  se  constituait  son  hôte  pour  tou- 
jours comme  la  source  de  la  vie.  "  C'était 
.sa  revanche.  Il  se  mettait  au  milieu  de 
nous  comme  notre  pain  quotidien,  comme 
la  nourriture  de  nos  âmes,  comme  le  prin- 
cipe de  la  lumière,de  la  force,de  la  liberté. 


j 

i 
1 


"  Vetttttatem  novitas,   «mbram  fugat   vcritaa, 
noctem  lux  cUm^p^t  (fjouda  8ion), 
"  Jean,  ^^,  SI. 
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du  progrès,  de  la  grandeur  et  de  tonte 
vraie  cirilisation,  comme  la  puissance  gé- 
nératrice de  l'nnion  et  de  la  paix  entre 
tons  les  hommes  et  de  tous  les  généreux 
dévouements,comme  le  salut  et  le  bonheur 
«les  individus  et  des  nations,  en  un  mot 
selon  sa  propre  parole,«comme  la  vie"  de 
ce  pauvre  monde  qui  tombait  de  toutes 
parts  en  décomposition  et  allait  s'abîmer 
dans  le  gouffre  du  vice  et  de  la  misère. 

Et  avec  quelle  simplicité,  avec  quelle 
absence  de  faste  et  d'ostentation  toutes  ces 
grandes  choses  furent  accomplies,  et  une 
vie  nouvelle  était  inoculée  à  l'humanité  ! 
Qui  aurait  jamais  soupçonné  que  le  rite 
des  temps  nouveaux,  autour  duquel  gravi- 
tent tons  les  événements  de  l'histoire,  qui 
avait  été  annoncé  et  figuré  depuis  le  eom- 
mencement  des  temps,  et  qui  devait  être 
renouvelé  sur  nos  autels  jusqu'au  jour  du 
jugement,  qui  aurait  jamais  soupçonné, 
d«s-je,  qu'il  dût  être  institué  dans  de  pa- 
renies  conditions,  à  l'insu  du  monde,  dans 
une  chambre  inconnue,  en  présence  de 
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quelques  pauvres  paysans,  et  par  quelques 
paroles  si  simples  ?  Assurément,  les  voies 
de  Dieu  ne  ressemblent  pas  à  celles  des 
hommes,  "  et,  comme  le  disait  le  Sauveur 
lui-même,  "  le  royaume  de  Dieu  ne  vient 
pas  en  frappant  les  regards.  " 

La  Pâqne  nouvelle  étant  instituée,  une 
dernière  coupe  (la  4e  sans  doute)  fit  le 
tour  de  l'assemblée.  Après  y  avoir  trempé 
ses  lèvres,  Jésus  dit  à  ses  disciples:  "  Je 
vous  le  dis,  je  ne  boirai  plus  désormais  de 
ce  fruit  de  la  vigne  jusqu'à  ce  jour  où  je  le 
boirai  tout  nouveau  avec  vous  dans  Je 
royaume  de  mon  Père."  '♦  Le  Sauveur,  qui 


"  Cf.  Isaie,  LV,  8-9. 

"  Luc,  XVII,  20. 

"  Mott.,  XXVI,  29.  Quelques  interprètes  ont  en- 
tendu par  "  le  fruit  de  la  vigne  ",  dont  11  est  Ici 
question,  le  aang  même  de  Jêsus-CUrist,  mais  & 
tort,  serable-t-il,  parce  que  "  dans  le  royaume  de 
son  Père  ",  c'est-à-dire  au  ciel  (ces  deux  mots  sont 
toujours  synonymes  dans  l'Ecriture),  JSsus  ne 
devait  boire  son  sang  ni  en  réalité  ni  par  méta- 
phore. D'ailleurs,  il  dit  :  "  Je  ne  boirai  plus  "  ;  or, 
quoi  qu'en  pensent  certains  auteurs,  il  est  peu 
probable  qu'il  ait  communié  à  la  Cène;  dans  le 
récit  de  l'institution  de  l'Eucharistie,  il  n'est  fait 
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avait  déjà  prédit  plus  d'une  fois  aux  siens 
l'imminence  de  sa  mort,  leur  annonce  de 
nouveau  qu'il  ne  s'assiéra  plus  à  table 
avec  eux,  et  leur  laisse  entendre  qu'ayant 
po^urvu  à  sa  présence    permanente    au 
milieu  des  hommes,  il  ne  lui  reste  plus 
qu'à  mourir  et  qu'à  consommer  son  sacri- 
fice. II  tenait  à  imprimer  fortement  dans 
l'esprit  de  ses  apôtres  la  persuasion  que, 
s'il  allait  mourir,  il  le  savait  et  le  voulait; 
mais,  pour  adoucir  la  grande  peine  que 
devait    naturellement    leur  causer  cette 
séparation  violente,  il  ne  la  leur  montre, 
en  quelque  sorte,  qu'à  travers  la  gloire 
dont  elle  doit  être  le  principe  pour  eux 
comme  pour  lui.    Ce  vin,  qu'il  vient  de 
goûter  pour  la  dernière  fois  avec  eux,n'e8t 
que  l'image  de  ce  «  calice  enivrant  ",  " 
dont  ils  s'abreuveront  ensemble  au  ciel: 
ils  ne  seront  séparés  que  pour  peu  de 


aucune  allusion  à  la  participation  du  Sauveur  à 
«on  corps  et  &  son  sang;  au  reste,  on  ne  s'unit  pas 
à  soi-même.   Cf.  Maldonat,  h.  1.  et  Knabenbauer. 

"  pb.,  xxn,  6, 
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tempa;  bientôt  ils  yont  se  retrouver  en- 
semble pour  toujours  chez  son  Père,  où 
ils  seront  "  enivrés  de  l'abondance  de  sa 
maison  et  abreuvés  du  torrent  de  sa  vo- 
lupté. "  '• 

Et  c'est  ainsi  que  le  Seigneur  Jésus, 
dans  cette  soirée  à  jamais  mémorable  de 
la  veille  de  sa  mort,  après  avoir  abrogé  la 
Pâque  ancienne  et  institué  la  Pâque  nou- 
velle, dont  l'autre  était  la  figure  et  qui  en 
sort,  pour  ainsi  dire,  comme  le  fruit  sort 
de  la  fleur,  nous  montre,  en  quelque  sorte 
de  la  main,  la  Pâque  éternelle,  qui  est 
figurée  elle-même  par  le  banquet  eucha- 
ristique, "  dont  elle  est  le  plein  épanouis- 
sement. «  Bienheureux  ceux  qui  «ont 
appelés  à  ce  grand  festin  des  noces  de 
l'agneau  ",  »  où,  selon  les  termes  du  Con- 
cile de  Trente,  «  nous  mangerons  sans 
voile  le  même  pain  des  anges  qui  nous  est 


"  Ps.,  XXXV,  9. 

"  Voir  la  post-communion  de  la  messe  du  S. 
Sacrement. 

'"  Apoo.,  XIX,  9  et  17. 
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offert  iiiahitenant  hoiih  les  voiles  gacrés"," 
où  l'essence  divine  s'unira  pour  toujours 
il  notre  esprit  directement  et  sans  inter- 
médiaire, où  sera  enfin  réalisé  pleinement 
le  voeu  que  le  Seigneur  adressait  à  son 
Père  après  la  Cène:  "  Que  tous  soient  un, 
comme  vous,  mon  Père,  vous  êtes  en  moi, 
et  moi  en  vous;  qu'eux  aussi  ^ient  un  en 
nous.  "  " 

Le  double  festin  pascal  était  terminé. 
L'hymne  d'action  de  grâces  monta  vers  le 
ciel.   Certes,  jamais  Hallel    n'avait    été 
mieux  à  sa  place  ;    ;  i  mais  non  plus  il 
n'avait  envoyé  vers  le  trône  de  Dieu  un 
si  doux  parfum.    Cet  hymne  de  reconnais- 
sance devait  avoir  un  écho  jusqu'à  la  fin 
des  temps  sous  les  voûtes  de  ces  monu- 
ments magnifiques  que  l'Eglise  a  bâtis 
pour  couvrir  de  gloire  et  d'amour  le  grand 
Dieu  qui  s'est  humilié  et  nous  a  aimés, 
nous,  ses  pauvres  créatures,  jusqu'à  se 
faire  notre  Pain. 


"  Session,  Xlir,  <>.  Vin. 
"  Jean,  XVII,  21. 
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Rencontre  de  Jésnt 

et  de  Marie-Madeleine 

an  matin  de  la  Résurrection 


D4a  ww..  Maria.  ,u,a  ridli. 
"  II»  via  t 

(P»rol«i  tiréei  de  U  •«- 
«neno»  de  U  nte  de  Pâgoet.) 

j  N  a  sourent  fait  remarquer  le  carac- 
J    t*re  de  simplicité  et  d'humilité  qui 

?      paraît  dans  la  Bésurrection  du 
Sauveur  aussi  bien  que  dans  ses 
autres  mystères.    La  mort  et  la  Bésur- 
reetion    du    Christ    sont    incontestable- 
inent  le  point  central   de  l'histoire  du 
monde:  c'est  au  tombeau  du  Sauveur  que 
1  ancien  monde  finit  et  que  le  monde  nou- 
veau commence  ;  il  n'y  a  rien  de  plus 
grand  dans  tout  l'univers  que  ces  deux 
mystères.    Or,  est-il  rien  de  plus  simple 
et  de  plus  éloigné  du  faste  et  de  l'ostenta- 
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tioii  que  la  manière  dont  Jénvm  Inaugara 
le  monde  nouveau  et  la  nouvelle  création? 
C'e«t  en  plein  Jour  et  aux  yeux  d'une  foule 
immense,  accourue  de  toutes  parts  pour 
célébrer  la  Pâque  juive,  qu'il  avait  été 
abreuvé  d'opprobres  et  d'humiliations.  Il 
voulut  ressusciter  pendant  la  nuit,  loin 
de  tous  les  yeux  ;  il  sort  de  sa  tombe  à  une 
heure  connnp  de  lui  scul,et  passe  à  travers 
la  pierre  qui  en  fermait  l'entrée  avec 
moins  de  bruit  que  n'en  fait  la  lumière  en 
traversant  une  plaque  de  cristal.  Les  gar- 
des eux-mêmes  qui  veillaient  à  l'entrée  du 
tombeau,  ne  voient  rien,  n'entendent  rien, 
ne  se  doutent  de  rien.  Vainqueur  de  la 
mort,  de  l'enfer  et  de  tous  ses  ennemis,  et 
tout  resplendissant  de  gloire,  loin  de  faire 
parade  de  ses  avantages  et  de  son  triom- 
phe unique  dans  les  annales  du  monde,  il 
n'a  pas  un  mot  de  menace  on  de  bravade 
contre  ceux  qni  l'ont  si  indignement 
traité.  Ses  disciples  l'avaient  tous  aban- 
donné à  l'henre  de  sa  grande  détresse;  le 
premier  d'entre  eux  l'avait  même  renié  : 
pour  tout  reproche,  il  les  appelle  ses  frè- 


ttNOONTW  Bf  jfaug  „  „  UMmLOSt 
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rei.     Il  ne  fait  allusion  aux  Indicible, 
tourments    qu'il  renaît  d'endurer  pour 
nous  que  de  la  manière  la  plu»  générale  et 
qu  autant  qu'il  le  fallait  pour  effacer  le 
Hcandale  de  sa  croix  dans  l'esprit  de  «es 
disciples  et  y  implanter  la  fol  en  sa  Ré- 
surrectlon  ;  et,  qui  le  croirait?  la  première 
personne  à  qui  il  daigne  se  montrer  après 
«a  sortie  du  tombeau,  c'est  une  panrre 
femme,  une  ancienne  possédée,  comme  le 
dit  expressément  saint  Marc  :  «  H  apparut 
en  premier  lieu  à  Marle-Madelelne,    do 
laquelle  il  avait  chassé  sept  démons   "  • 
C'est  cette  scène,  d'une  fraîcheur  et  d'un 
charme  infini,  qui  fera  le  sujet  de  la  pré- 
sente  étude.  ^ 

Délivrée  par  le  Sauveur  de  cette  terri- 
ble obsession  démoniaque  dont  parle  l'E- 
vangile,  Madeleine  lui  avait  voué  une  re- 

Jv^^L  ""  "'  '"'•'  «««'«'«Ine  fut  poMédée  par 
une  faute  de  1.  part  de  la  per«,nne  possédée. 


91 


240 


ÉTUDES  éVANQéuqiTES 


connaissance  éternelle;  e'ie  l'avait  accom- 
pagné et  servi  avec  amour  dans  ses  péré- 
grinations à  travers  la  Palestine  ;  au 
temps  de  sa  passion,  muette  de  douleur, 
elle  s'était  tenue  bravement  au  pied  de  la 
croix  sous  les  regards  menaçants  des  enne- 
mis de  son  Maître  ;  elle  avait  suivi  tous  les 
détails  de  l'ensevelissement,  et  lorsque 
Joseph  d'Arîmatliie  et  Nicodème  se  furent 
retirés,  elle  était  encore  là,  auprès  du 
sépulcre,  '  d'où  elle  ne  pouvait  détacher 
ses  yeux  et  où  elle  avait  renfermé  tout  son 
amour  et  tout  son  coeur. 

Le  lendemain  du  grand  sahbat,  après 
de  longues  heures  d'angoisses  inexprima- 
bles, sans  attendre  le  lever  du  jour,  elle 
retourne  au  Oolgotha  avec  quelques-unes 
de  ses  compagnes  •  :  il  lui  tardait  tant  de 
revoir  le  tombeau  où  était  son  trésor,  et 
de  compléter  l'embaumement  qui  n'avait 
pu  être  qu'ébauché  l'avant-veille,  à  cause 
de  l'approche  du  sabbat!  Tout  en  chemi- 


•  Matth.,  XXVII,  61. 
'  Cf.  Marc,  XVI.  1. 
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nairt  à  trarers  les  ténèbres'  vers  le  Oal- 
vaire,  Marie  et  «po  nn.«„ 
.1-!-..  f  .  <=o™Pagnes  se  deman- 

rta^nt  avec  inquiétude  qui  ôterait  pour 
elles  la  grosse  pierre  qu'elles  avaient  vu 

eTe^^'^f.  T""  '"  *'^*'"^-  Qu'auraient 
elles  dit,  si  elles  avaient  su  que,  dans  la 
jon^ée  du  samedi,  les  J„if«  avaient  faU 
mettre  les  «celles  «ur  cette  pierre  et  éta 
bUauprès  du  tombeau  un  poste  de  soldats 
romains,  qui  avaient  la  coneigne  de  ne 
laisser  approcher  qui  que  ce  fût?  La  Pro- 
vidence  se  chargea  d'aplanir  les  voies  aux 
pieuses  amies  de  Jésus.  Elles  venaient  de- 
partir,  lorsqu'un   tremblement  de  terre 

.^^lolent  se  fait  sentir  aux  alentours  du  se- 
pulcre;  effrayés,  les  soldats  lèvent  la  tête 

regardent:  à  ieui-s  yeux,  un  ange,  éblouis-' 

«»nt  de  clarté,  descend  du  ciel  c^nme  un 
éclair,  brise  les  scellés,  pousse  la  pierre 
énorme  comme  il  aurait  fait  un  fétu,  s'a»- 
seoit  dessus  en  triomphateur  et  tourne 
des  regawis  étincelants  vers  les  gawles 
qui  pensèrent  mourir  de  peur  et  ne  son' 
gèrent  plus  qu'à  s'enfuir. 

•  Cf.  J«,n,  XX,  1. 
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Ce  geste  sublime  de  l'ange  annonçait 
magnifiquement  la  ruine  prochaine  de  la 
hiérarchie  juive,  figurée  par  les  scellés  du 
8anhédrin,ain8i  que  le  triomphe  du  Christ 
sur  l'empire  romain,  représenté  par  les 
soldats. 

L'accès  du  saint  tombeau  était  libre, 
désormais.  Au  moment  où  les  saintes  fem- 
mes y  arrivèrent,  l'ange  avait  disparu, 
aussi  bien  ^ne  les  gardes.  Madeleine 
remarque  avec  stupeur  que  la  pierre 
d'entrée  avait  été  ôtée  ;  elle  jette  un 
regard  rapide  dans  la  chambre  sépulcrale 
et. la  trouve  vide;  elle  en  conclut  que  le 
tombeau  a  été  violé,  le  corps  enlevé  et 
peut-être  profané:  sa  douleur  ne  connaît 
plus  de  bornes.  Vite,  laissant  là  ses  com- 
pagnes, elle  court  avertir  Pierre  et  Jean, 
les  deux  disciples  les  plus  ardents  et  les 
plus  zélés  du  Sauveur  et  de  Ja  part  des- 
quels elle  était  en  droit  d'attendre  plus  de 
lumière  et  de  secours.  "  On  a  enlevé  le 
Seigneur  ",  leur  dit-elle,  "  et  nous  ne  sa- 
vons où  on  l"a  mis.  "  Pierre  et  Jean  se 
hâtent  de  se  rendre  sur  les  lieux.  Jean,  le 
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plus  jeune,    arrive  Je  premier,    pénètre 
dans  le  vestibule  de  la  grotte  funéraire, 
et,  «an«  oser  y  entrer,  peut-être  par  défé- 
rence pour  Pierre,  il  se  penche  par  l'ou- 
verture  pour  regarder  à  l'intérieur.  Plus 
de  corps:  Jean  ne  voit  que  les  bandelettes 
dont  le  Sauveur  avait  été  entouré.  Pierre 
plus  hardi,  entre  dans  l'intérieur  même  du' 
sépulcre,  et,  outre  les  bandelettes,    qui 
étaient  soigneusement    pUées,    il    aper- 
çoit le  suaire    qui  avait    couvert;  la  tête 
de    Jésus    roulé   avec   soin   et   mis    à 
part.     Sans   doute    sur   l'invitation  de 
Kerre,     Jean     entre     alors     lui-même, 
dans  la  chambre  sépulcrale.  Il  est  extrô- 
mement  frappé  du  spectacle  qu'il  a  sous 
es  yeux,  et  dont  rien  ne  pouvait  donner 
Mdée  d'un  enlèvement:  visiblement  «  le 
mort  avait  de  lui-même  écarté  ses  linges, 
sans  hâte,  comme  un  homme  qui  s'éveille' 
tranquillement  et  range  sa  couche  avant 
de  reprendre  le  chemin  de  sa  vigne  ou  de 
««n^P«.  "  '    A  ce  sp€ctacle,  la  foi  ^en 

'  P.  Olivier,  la  Paialon. 
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la  Bésurrection  se  leva  dans  le  coeur  du 
disciple  bien-aimé:  il  crut,  non  pas  sur 
Tautorité  des  Ecritures,  qu'il  ne  compre- 
nait pas  encore,  conune  il  nous  le  dit  lui- 
même,  *  mais  sur  le  rapport  de  «es  yeux  : 
Vidit  et  eredidit  '  Quant  à  Pierre,  très 
intrigué,  remarque  saint  Luc,  il  se  deman- 
dait ce  qui  avait  bien  pu  se  passer:  Secum 
tnirana  qnod  factum  fuerat.  *  En  tout  cas, 
ne  jugeant  paii  à  propos  de  {wursuivre  ses 
investigations,  il  s'en  retourne  avec  son 
compagnon,  attendant  les  événements. 

Madeleine,  qui  était  revenue  au  sépul- 
cre avec  les  deux  apôtres,  ne  put  se  résou- 
dre à  repartir  avec  eux.  Comme  elle  était 
tout  absorbée  par  sa  donleur,il  ne  lui  était 
même  pas  venu  à  l'idée  que  Jésus  pût  être 
ressuscité  :  elle  voulait  à  tout  prix  retrou- 
ver son  corps  pour  lui  donner  une  sépul- 
ture digne  d^  lui,  et  pleurer  sur  lui  tout 
le  reste  de  sa  vie  :  c'était  toute  son  ambi- 


■  Jean,  XX,  9. 
'  Jean,  XX,  8. 
•  Luc,  XXIV,  12. 
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H'  ,     .  ?  *"'  ï*'''""*'  «"«  '««ta  donc 
'^  debout,  à  l'entrée  du  «épulcre,  tout  en 

James,  Véritable  pe«o„nlficatl<;.  de  ; 
douleul.:  Stabat  ad  monumentum  ton, 

Srri?"rr^''"^---™^"t 

Çû  et  là  à  la  recherche  de  Celui  dont  la  dis- 
paritxon  lui  était  plus  sensible  que  muTe 
morts.  Ne  pouvant  croire  à  un  pareil^aï 

-.eur,quoiq„.eHe  eût  déjà  conefatéqu7l 
^beau  était  vide,  elle  ne  laissa  pas  de  se 
Pocher  pour  regaz^er  encox.:  DuLt^ 

elle  Deux  anges  étaient  là,  l'un  à  la  m-^ 
tnde  de  ces  deux  chérubins  qu'on  voyait 

éirir^'f  "  ^^  '^''^^'  '«'Se 
éta  t  la  ftgnre  du  corps  sacré  du  Christ 

vénteblearcbe  de  la  nouvelle  alliance  S 
vue  de  ces  splendides  créatures,  toutes 

20-Bantes  de  jeunesse,  de  beau'té  et  de 
fl«^e  paraît  pas  avoir  frappé  Made- 

'  Jean,  XX,  n. 
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Icine:  elle  la  laissa  inldif férente  :  qne  hii 
importaient  même  ûea  anges  auprès  de 
Gdui  dont  la  pensée  remplissait  son 
coeur?  L'un  d'eux  prend  la  parole  et  lui 
dit  :  "  Femme,  pourquoi  pleures-tu  ?  " 
Millier  quid  ploraaf  "  C'est  qu'on  a  enlevé 
mon  Seigneur",  répoad-elle,  "  et  je  ne 
sais  pas  où  on  l'a  mis.""  Et  comme  l'ange, 
sans  doute,'  tardait  à  répondre,  entendant 
derrière  elle  un  bruit  de  pas,  elle  laisse  là 
les  messagers  célestes  et  se  retourne  vive- 
ment. "  C'était  Jésus  lui-même  qui  arri- 
vait. Madeleine,  qui  ne  s'attendait  nnlle- 
ment  à  le  revoir  vivant,  ne  jeta  sur  lui 
qu'un  regard  vague  et  distrait,  à  travers 
ses  larmes,  et  le  prit  pour  le  jardinier  de 
Joseph  d'Arimathie,  dans  le  jardin  duquel 
se  trouvait  le  sépulcre;  lui  seul,  se  disait- 
elle  sans  doute,pouvait  être  là  à  une  heure 
si  matinale  ;  et,  à  cette  pensée,  une  petite 
lueur  d'espoir  s'était  glissée  dans  son 
coeur:  peut-être  pourrait-elle  obtenir  do 


"  Jean,  XX,  13. 
"  M.,  XX,  14. 
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lui  quelques  renaeigne^entH  préd».  «Fem- 
me ,  lui  dit  alors  Je  divin  jardinier  (et 
dans  la  langue  du  pays,  ceti  appeUation 
que  la  y„,,.,,  traduit  par  mulr^onZi 

etdflarT^""""^  les  plus  aimées 
et  de  la  plus  haute  distinction),  «  femme 
pourquoi  pleures-tu?  qui  chercLes-tu  "" 

C  est  la  première  parole  du  Sauveur  après 
«a  Bésurreetion.  I,  semble  s'étonner  que 
Marie  pleure  sur  «n  événement  qui  auraU 
dû  la  remplir  de  joie:  elle  se  LênS 
parce  que  le  tombeau  était  vide;  elle  nW 

s^n  i„..f  T"'  "  '^""^  ^'^^^«'««e  à 
«on  interlocuteur,  d'un  ton  suppliant  et 

avec  une  courtoisie  intéressée,  Lme  s 

elle  avait  eu  affaire  à  un  perso^na^Tim 
portance  «  Seigneur,  si  c'est  toi  fui  ;rs     * 

enlevé,  dis-moi  où  tu  l'as  placé,  et  3e  r  m 
"^J^  est  si  pleine  de  son  Malt«; 

"  Id.,  XX,  15. 
"  Jean,  XX,  IS. 
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qu'elle  ne  prend  pas  la  peine  de  dire  de 
qui  ou  de  quoi  elle  parle,  comme  si  tout  le 
monde  devait  savoir  ce  qui  la  préoccupait. 
"  Si  c'est  tui  qui  l'as  enlevé  ",  si  ce  corps 
d'un  pauvre  crucifié  n'était  pas  à  sa  place 
dans  le  riche  caveau  de  ton  maître;  s'il 
n'a  été  mis  là  qu'en  passant  et  parce  qu'on 
n'avait  pas  le  temps  de  le  déposer  ailleurs, 
"dis^moi  où*  tu  l'as  mis,  et  je  l'emporte- 
rai. "  Que  voilà  bien  le  langage  de  l'amour, 
qui  se  croit  tout  possible  et  ne  craint 
aucun  danger,  quand  il  s'agit  de  servir 
l'objet  aimé!  "  Rien  ne  lui  pèse  ",  dit 
l'auteur  de  l'Imitation,  "rien  ne  lui  coûte; 
il  tente  plus  qu'il  ne  peut;  jamais  il  ne 
prétexte  l'impossibilité,  parce  qu'il  se 
croît  tout  possible  et  tout  permis.  "  " 
Comme  elle  ne  recevait  pas  de  réponse 
immédiate  de  son  divin  interlocuteur,  Ma- 
deleine se  détournait  déjà  de  lui  pour 
porter  ailleurs  ses  regards  et  ses  recher- 
ches. Touché  de  tant  de  douleur,  d'amour 
et  de  constance,  le  bon  Pasteur  rappela 


■•  imit.,  m,  V,  4. 
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alo«à  n    «peUtebreWaparaonnon,. 
Marie"luidit-lI,aimplementAcenam, 
au  son  fainilier  de  cette  voix,  qui  évoquait 
f  .*'  '"^'°°'™  ^e  si  douce»  chose»,  Made- 
leine  se  retourne  précipitamment  :  Gon- 
^^rsa  Maria;  n'en  pony&nt    croire    ses 
oreille»,  elle  lève  de»  yeux  ardent»  sur  le 
visage  de  Celui  qui  était  devant  elle   • 
oui,  c'était  bien  Lui;  elle  n'était  pas  le' 
:.7*5«"«"^-ion.    A  l'instant,  la  fo 
eu  la  Résurrection  jaillit  dans  son  coeur 
comme  un  éclair,  «n  lmmen»e  amour  pé- 
uètre  tout  son  être,  et,  ivre  de  joie:  «Mon 
Maître!"  s'écrie-t-elle:  Babboni.  »  Ces 
tout  ce  qu'elle  peut  dire;  et,  se  précipi- 
tontàsesp,^«,    elle  les  éti^int  comme 
pour    lempêcher    de    lui    échapper     de 
nouveau     Une   goutte   du    bonhVur   du 
eiel   était  descendue  dans  son   coeur  • 

Oh  !  qu'elle  se  sentait  bien  aux  pieds 
de  son  Jésus  glorifié!  Comme  il 
t|-^iple»   du    Thabor,    elle    auraU 

"  Jean,  XX,  16. 
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vonin  y  demenrer  éternellement.  Jéra*  la 
rappela  nnx  réalitéa  de  la  vie  présente  : 
"  Ke  t'attache  donc  pas  ninsl  ù  moi  ",  lui 
dit-il  :  Noli  me  tangere.  "  Le  ciel  n'est  pas 
encore  ouvert  pour  toi;  je  ne  suis  pas 
encore  remonté  vers  mon  Père,  ni  person- 
nellement, ni  en  mes  membres:  Nondum 
cnim  agcendi  ad  Patrem  meum.  Quand  tu 
seras  au  ci^l,  tu  pourras  te  livrer  à  tous 
les  transports  de  ton  amour,  sans  crain- 
dre d'être  jamais  séparée  de  ma  présence 
sensible;  mais  sur  la  terre,  vivre  d'amour, 
ce  n'est  pas  fixer  sa  tente  sur  le  Thabor, 
c'est  gravir  le  Calvaire,  à  mon  exemple,  au 
service  des  hommes.  Lève-toi  donc,  quitte 
moi,  "  va  trouver  mes  frères  "  qui  sont 
dans  la  désolation,  et  porte  leur  ce  messa- 
ge de  ma  part  :  "  Je  monte  vers  mon  Père, 
qui  est  aussi  votre  Père,  vers  mon  Dieu, 
qui  est  aussi  votre  Dieu.  "  "    Voilà  le 


1'  Dans  le  texte  original,  le  mot  qne  la  Tulgatc 
a  rendu  par  :  tangere,  "  toucher  ",  signifie  propre- 
ment: s'attacher  II... 

"  Jean,  XX,  17. 
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grand  ine«uige  que  le  Bédempteup  ressu». 
cité  fit  tpansmcttre  par  Madeleine,  dès  le 
niatin  de  '  i  Insurrection,  à  tous  ses  disci- 
pies  et    „  Jeupg  personnes,  à  nous  tous.  La 
veille  de  sa  mort,  il  avait  entretenu  ses 
apôtres  de  son  retour  prochain  dans  lu 
maison  de  son  Père,  eu  leur  promettant 
qu'il  reviendrait  à  eux  (à  la  mort  de  cLa- 
eun)  et  qu'il  les  prendrait  avec  lui  afin 
d'être  ensemble  à  jamais.  '•    Il  leur  fait 
auiioucer  maintenant  que    le    temps  du 
triomphe  est  arrivé,  qu'il  va  monter  vers 
son  Père,  qu'il  est  déjà  sur  la  voie  du  ciel  • 
Aocendo.  Voilà,  dit-il,  que  j'y  monte  com- 
me chef  de  l'humanité;  vous  êtes  mftrts 
avec  moi,  vous  êtes  ressuscites  avec  moi; 
je  vais  aussi  vous  faire  monter  au  ciel 
avec  moi  :    tout  est  désormais  commun 
entre  nous  :  mon  Père  est  devenu  votre 
Père,  mon  Dieu  est  aussi  votre  Dieu  ;  il 
est  mon  Père  par  nature,  il  est  le  vôtre 
par  grâce  et  par  adoption;  il  est  mon 
"^^"  P"**  ™on  humanité,  il  est  votre  Dieu 

"  Jean,  XIV,  3. 
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pur  ina  médiation.  Etant  fils  de  Dieu 
comme  moi,  quoique  d'une  autre  manière 
que  moi,  vous  êtes  met  frères  et,  par  con- 
séquent, mes  coliéritiers  :  mon  royaume 
céleste  est  à  tous,  et  le  même  trOne  nous 
attend  :  un  avenir  éternel  de  gloire  et  du 
bonheur  sans  nom  est  devant  vous. 

Certes,  pour  un  tel  message,  il  n'y  a  plus 
que  des  cris  de  Joie  et  un  alléluia  sans  fin 
qui  puissent  exprimer  notre  reconnais- 
sance. Quelle  différence  entre  ce  qu'on 
peut  appeler  cette  charte  de  la  nouvelle 
alliance  et  celle  que  Moïse  donna  aux  Hé- 
breux !  La  loi  ancienne  ne  promettait 
guèfe  que  des  récompenses  matérielles  et 
passagères,  et  laissait  dans  la  pénombre 
les  biens  futurs.  Le  législateur  de  la  nou- 
velle alliance  ouvre  à  nos  yeux  une  pers- 
pective éternelle  et  infinie  et  nous  offre, 
comme  son  cadeau  de  Pâque,  la  gloire  et 
le  bonheur  qui  font  la  vie  essentielle  de 
Dieu  lui-même.  "  Une  Immense  espérance 
a  traversé  la  terre"  :  qui  pourrait  s'obsti- 
ner à  tenir  ses  regards  baissés  vers  les 
biens  caducs  et  misérables  de  cette  vie,  et 


ttKOOMT»  M  jtsv^  „  „  ^^,„^^ 


eomjne^t  ne  p«,  «,  „„d«  A  cette  véhé. 
mente  exLortaUon  de  «alnt  Paul-  «  si 

h«le    cho       d.e„haut...;affecUon. 

celles  de  la  terre?  *•  »  «  » 

A  peine  entoile  reçu  le  me««ge  pagcul 

que  Madeleine  se  lera;  et  elle  ^Tl  ^S 

PU  «  séparer  d'un  tombeau  vide,  Z" 

«ita  point,  sur  l'ordre  de  son  Maître  à  le 
quitter  i„i.n.én,e  avec  tous  ses  chim  s 
pour  aller  le  servir  dans  ceux  qurne 

e"t  t;  Vr  ''""^'«^  -  '^-   Éll 
eut  ainsi  l'honneur  d'être  le  premier  des 

missionnaire-  et  l'apôtre    d^    aZll 
Quand  elle  arriva  prts  d'en^li-       f^ 
dtfiA  r«„.,  "'  '"  avaient 

déjà  reçu  un  message  angélique  par  l'in- 
terméd,aire  des  compagnes  de  Madeleine 
Après  que  celle-ci  les  eut  quittées  ettTt 
«oignée  du  Sépulcre  pour  aller  averdr 

«PW  leur  avaient  annoncé  que     le 

"  Col.  :  m,  1-2. 
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Christ  était  ressuscité  et  les  avaient  cliar- 
gées  de  prérenir  les  disciples  et  de  leur 
rappeler  le  grand  rendez-vous  en  Galilée, 
que  le  Seigneur  leur  {(tait  assigné  la  veille 
de  sa  mort,  "  et  où  il  devait  inaugurer  le 
nouveau  royaume  universel.  Les  saintes 
femmes  s'étaient  empressées  de  porter  ce 
message  aux  disciples  :  ils  pensèrent  qu'el- 
les déliraient  "  C'est  à  ce  message  que 
firent  allusion  les  deux  pèlerins  d'Em- 
mafls,  quand  ils  dirent  à  leur  divin  com- 
pagnon de  route:  "  Quelques  femmes  de 
notre  société  nous  ont  fort  étonnés  :  étant 
allées  avant  le  jour  au  sépulcre  et  n'ayant 
pas  trouvé  son  corps,  elles  sont  venues 
dire  que  des  anges  leur  étaient  apparus  et 
leur  avaient  annoncé  qu'il  est  vivant.  "  " 
Ces  paroles  laissent  assez  clairement  en- 
tendre que  les  compagnes  de  Madeleine 
n'avaient  pas  vu  Jésus:  autrement,  elles 


"  Matt.,  XXVI,  32:  "Apres  ma  réBurreotion,  je 
vous  précéderai  en  Galilée.  " 

"  Luc,  XXIV,  11. 

"  Luc,  XXIV,  23. 
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lauraient    dit.     IJ    «emhle    donc    bien 

rHlr^*"^"""  mentionnée  par    saint 
Matthieu,  XXVIII,  9,  doit  être  identi- 
fl^avec  celle  du  Sauveur  à  Madeleine, 
près  du  sépulcre.  Le  pluriel  dont  se  sert 
le  premier  évangéliste  dans  le  récit  de 
cette  apparition  n'est  sans  doute  qu'un  de 
ces  pluriels  de  catégorie,  dont  on  rencon- 
tre  plusieurs  exer  pies  au  cours  de  son 
évangile,  et  qui  consistent  A  appliquer  à 
une  cat^rie  de  persanes  ce  qui  ne  con- 
vient qu'à  une  seule  d'entre  elles.  « 

Ce  ne  fut  probablement  qu'un  temps 
as*,  notable  après  ses  compagnes,  q^ 
Madeleine  put  rejoindre  les  apôtres.  «J'ai 
vu  le  Seigneur  ",  leur  dit-elle,  triomphan- 

dire  ••  ;  et  elle  leur  fit  part  du  royal  mes- 
«âge.  Mal  accueilli  d'abord  par  les  disci- 
ples, qui  le  traitaient  de  rêverie,  aussi  bien 
''°"  ^^"  ^'  «««  compagnes,  ce  témoigna- 

32"  "'  ^  "'"^"''  ^'^  ««'"••«  ««"»»(rf'e,.  p.  306- 
"  Jean,  XX,  ig. 
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ge  de  Madeleine,  nne  fois  confirmé  par 
celui  de  Pierre  et  des  antres  apôtres,  fut 
porté  par  eux  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre  :  ils  allaient  partout,  rendant  témoi- 
gnage à  la  résurrection  de  leur  Maître,  et 
partout  faisaient  briller  aux  yeux  des  peu- 
ples émerveillés  les  splendeurs  de  l'éter- 
nité. De  génération  en  génération,  ce 
témoignage  est  descendu  jusqu'à  nous. 
Puisse-t-il  être  les  délices  et  l'inspiration 
de  notre  vie  !  Gomme  le  demande  l'Eglise 
dans  la  Collecte  du  jour  de  Pâques,  que 
Dieu,qui  nous  a  ouvert  les  portes  de  l'éter- 
nité par  la  mort  et  la  résurrection  de  son 
Fils  unique,  daigne  élever  nos  désirs  vers 
le  ciel,  les  soutenir  de  sa  grâce  et  les  empê- 
cher de  retomber  vers  la  terre.  Qu'il  nous 
accorde  ce  bien  par  l'intercession  de 
l'épouse  mystique  privilégiée  de  Jésus, 
Marie-Madeleine. 


Il 

i 


Saint  Jean  Vévangélutt 


(J»*»,  XXI,  7.) 

Jabmi  les  grandes  figures  q„i  ^  „««- 

"    ^«n   dans  le  saint  Evangile  autour 
de  la  divine  figure  du  Christ,  il 

«  ie  dii;^-  T  ^"  ^'  ^^"*  «ttechantee  que 
le  disciple  que  Jésus  aimait  »  Tonte 

tLr  "  '1  """^  ""«  --'^«io"  eo^ 
.^mieve™  la  lumière  et  l'amour,  dont 
^I  devint  l'apôtre  et  le  docteur.  Je 
Tondrais,  dans  cette  étude,  m'arr^ter 
quelques  instants  sur  les  prineSaux 
degr^  de  cette  montée  my«térieui^;e« 
le«  célestes  régions,  un  des  plus  bel« 

nrme"^-^- ------ 

La  première  fois  que  nous  rencontrons 
«aint  Jean  dans  l'Evangile,  c'est  sur  les 
bords  du  Jourdain,  à  BéthaLie,  dans  l'en 


f, 
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tourage  de  Jean-Baptiate,  dont  il  était  le 
disciple.  '■  Il  pouvait  alors  avoir  vingt- 
cinq  ans,  selon  la  tradition.  Un  jour  donc 
qu'il  prétait  une  oreille  attentive  aux  ins- 
tructions du  Précurseur,  qui  s'étendait 
avec  complaisance  sur  les  grandeurs  du 
Messie  et  son  nouveau  royaume,  tout  à 
coup,  Jésus,  qui  venait  de  sortir  du  désert 
pour  inaugurtr  sa  vie  publique,  vint  à 
passer  à  quelque  distance.  A  sa  vue,  Jean- 
Baptiste,  tout  ému,  s'écrie:  Le  voici,  c'est 
lui,  "  c'est  l'Agneau  de  Bien:  Ecee  Agnua 
Dei.  "  Le  jeune  fils  de  Zébédée  regarde, 
avec  quelle  émotion,  on  le  devine  facile- 
ment. Il  voyait,  pour  la  première  fois 
sans  doute.  Celui  dont  il  devait  écrire 
plus  tard:  "  Au  commencement  était  le 
Verbe.  "  Encouragé  par  le  Précurseur,  il 
se  dirige  timidement  vers  Jésus,  qui,  en- 
tendant quelqu'un  marcher  derrière  lui, 
se  retourne  du  côté  du  jenne  homme,  et 
lui  dit  d'un  ton  engageant,  comme  pour 


'  Jean,  I,  35  sqq. 
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provoquer  un  cordial  épanchement  :  «Que 
cherchez-vous  »  "    t»„»        .  .  ^ 

désir  aI    ;    J  ■"'  'ï'''  •"^'«It  du 

désir  de  8'entretenir  à  loieir  et  dans  le 
«ecret  avec  lui,  répondit:  «  MaltA 
demeurez-vous?  »  «  Venez  voir  ", tirlÎ 

«a.ple„.entleSauvenr;etilss'ac;emS 
«nt  ensemble  vers  l'hunible  n.ai«>„  où  le 
dmn  FUS  de  Marie  avait  établi  sa  ré«i! 
dence  temporaire.  H  était  alors  environ 
quatre  heures  du  soir,  remarque  VéZ 
géhsMont  la  mémoire  n'avairrien  perdu 
des  détails  de  cette  heureuse  soirée.  cS 

de  cette  heure  que  date  dans  le  monde  îe 
mouvement  des  âmes  vers  le  Bédempteu  ! 
elle  mentait  bien  d'être  transmise  àla 
postérité.   Que  se  passa-Ml  dansTe  pre 
mier  et  long  entretien  de  Jésus  atec  Jean? 
lout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  la  lu- 
juière  ne  brilla  pas  en  vain  anxieux  du 
J  une  homme:  son  esprit  et  son  coeuï 
«aient  gagnés  au  Messie,  et  les  premiers 

1  unir  à  Jésus  étaient  formée 

Après  avoir  suivi  son  nouveau  Maître 
pendant  quelque  temps,  sur  l'ordre  d" 
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Sauveur,  qui  voulait  sans  doute  éprouver 
sa  constance,  il  retourna  dans  sa  famille, 
à  BethsaMe,au  bord  du  lac  de  Génésareth, 
et  reprit  ses  occupations  ordinaires  de 
pêcheur.  Sa  fidélité  ne  faillit  point:  le 
souvenir  de  Jésus,  toujours  vivant  dans 
son  coeur,  éclairait  et  gardait  sa  vie. 

Quelques  mois  après  sa  première 
rencontre  avec  l'Homme-Dieu,  Jean  se 
trouvait  sur  te  lac  de  Génésareth  avec  son 
père  Zébédée,  son  frère  Jacques  et  quel- 
ques mercenaires  ;  ils  étaient  occupés  à 
réparer  leurs  filets  dans  leur  barque,  non 
loin  du  bord.  Levant  les  yeux,  Jean  aper- 
çoit soudain  le  divin  Maître  qui  appro- 
chait :  son  coeur  bondit  vers  luL  Jésus  le 
regarde  affectueusement  et  l'appelle  avec 
Jacqnes,en  leur  disant,  sans  doute,  comme 
il  venait  de  faire  à  Pierre  et  à  André  : 
"  Venez  à  ma  suite;  je  veux  faire  de  vous 
des  pêcheurs  d'hommes."  •  C'était  l'appel 
au  sacerdoce,  à  l'apostolat  et  à  tous  les 
renoncements  qui  en  sont  la  conséquence. 


'  et  Marc,  I,  16-20, 


SADÎT  JBAN  h'tvAUQtugrn 


361 


U  umlère  brillait  de  nouveau  aux  yeux 
de  Jean  :  il  ne  ,'en  détourna  point:    Pour 

«attacher  définitivement  à  i.  n  ,Z 

«"«pas  à  tout  sacrifier,  e^  aa  barque  avec 

^  JoyenseB  excursions  sur  ce  lac  encïln" 

sS"'  r,'^""''  '*  ""^  adolescence 
8  étaient  écoulées  avec  tant  de  charme  et 

-n  Père,  et  l'espoir  qu'il  caressait  ;;? 
»«nblabiement,  de  fonder  bientôt  lu  - 
même  un  foyer.  I.  ,oilà  maintenant 
fixé  à  1  école  apostolique.  Sou«  le  regard 
de  Jésus,il  y  montra  un  zèle,  une  a«leur  et 
une  impétuosité,  que  le  Malti.  dut  plus 
d  une  fois  contenir,  •  et  qui  lui  vah.Lt 
le  surnom  de  Fils  du  tonnerre.  * 

«^pendant  le  temps  de  sa  formation 
aportohque  touchait  à  son  terme.  Peu  de 
jours  avant  sa  mort,  le  Sauveur  mit  l'a- 
mour rte  son  fidèle  et  enthousiaste  disci- 
pic  à  une  nouvelle  et  terrible  épreuve  » 
Par  l'mtemédiaire  de  sa  mère,  une  des 

•  Luc,  ne,  S4  «qq.;  is-so. 

•  Marc,  Ilr,  17. 

•  M«tt„  XX,  20  sqq.;  Marc,  X.  35  aqq. 
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pieuaes  femmes  qui  sulraient  et 
tuient  Jésus  pendant  ses  pérégrinations, 
Jean  avait  sollicité  de  Ini  la  favenr  d'être 
assis  à  ses  côtés  dans  son  royaume  futur. 
"  Mais  TOUS  ne  savez  pas  ce  que  tous  de- 
mandez, "  lui  répondit  Jésus:  paroles  qui 
équiTalaient  à  celles-ci  :  C'est  ps^  la  croix 
que  je  dois,  moi,  enlrer  en  possession  de 
mon  royaume;  ce  n'est  aussi  que  par  la 
croix  qu'on  peut  mériter  d'y  entrer  avec 
moi,  surtout  pour  y  occuper  les  premières 
places.  Et  il  ajouta  :  "  PouTez-TOus  boire 
le  calice  que  je  dois  boire  moi-même?"  Il 
Tenait,  quelques  instants  auparavant,  d'é- 
taler sous  les  yeux  de  ses  apdtres  les  ingré- 
dient» qui  deTaient  entrer  dans  la  compo- 
sition de  cet  affreux  breuvage  :  le  Fils  de 
l'homme,  avait-il  dit,  serait  livré  aux 
princes  des  prêtres,  condamné  à  mort,  mis 
entre  les  mains  des  Oentils,  conspué,  fla- 
gellé, crucifié.  *  Devant  la  perspective 
aussi  te:- ibie  qu'inattendue  qui  s'ouvrait 
à  ses  yeux,  Jean  ne  recula  pas.  Pour  être 


•  Matt.,  XX,  18-19;  Marc,  X,  33-34. 
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prè«  de  son  Maître,  il  n'est  rien  qn'U  ne 
fût  disposé  à  endurer.  Oui,  Seigneur, 
répond-Il,  Je  puis  le  boire,  ce  calice.  La 
lumière  avait  brillé  de  nouveau:  il  avait 
continué  d'y  faire  bon  accueil 

Quelques  jour«  plus  tard,  sa  passion 
commençait.  Au  pied  de  la  croix  où  était 
pendu  Celui  sur  la  poitrine  duquel    il 
venait  la  veille,  de  repose",  sa  tête  avec 
tant  d'amour,  et  qu'il  avait  été  admis  à 
contempler  dans  la  gloire  de  la  Tran«fl. 
guration,  nous  le  voyons  debout,  sous  les 
regards  moqueurs  et  menaçants  des  bour- 
reaux    Il  n'avait  pas  voulu  manquer  à 
son  divin  Ami  à  l'heut*  de  sa  grande  dé- 
tre«e.  Toutes  les  douleurs  de  l'un  eurent 
leur  retentissement  dans  le  coeur  de  l'au- 
tre. Qu'il  était  grand  et  beau,  saint  Jean, 
à  ce  moment  suprême,  où,  seul  de  tous  les 
hommes,  il  représentait  si  noblement  l'hu- 
manité à  cet  auguste  sacrifice  du  Calvaire 
qui  sauvait  le  monde  !    Une  si  héroïque 
fidélité  reçut  immédiatement  sa  récom- 
pense. A  Pierre,  le  champion  du  Christ, 
Jésus  devait  confier  l'Eglise,  son  épousa 
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mystique;  à  Jean,  son  ami  personnel,  11 
fit  don,  avant  de  monrlr,  de  sa  propre 
mère,  du  coeur  de  laquelle,  comme  d'un 
eanal  Immaculé,  partent  toutes  les  grâces 
qui  font  vivre  l'Eglise.  ' 

A  la  lumière  de  la  Orobc,  les  idées  de 
Jean  sur  la  souffrance  s'étaient  singuliè- 
rement épurées.  Avant  la  Passion,  pour 
être  près  dp  Jésus,  11  s'était  résigné  à  la 
souffrance;  après  la  Passion,  il  y  mit  sa 
joie,  11  n'aspira  plus  qu'à  être  digne  de 
souffrir  pour  son  Maître,  •  et  un  désir 
ardent  du  martyre  s'alluma  dans  son  ftme. 
Comme  11  lui  tardait  de  boire  le  calice  que 
Jésus  lui  avait  promis  !  *  Un  jour,  il  crut 
que  cette  soif  du  marlyre,  qui  le  consu- 
mait, allait  enfin  être  étanchée.  Condam- 
né à  mort,  sous  Domitien,  pour  le  noble 
témoignage  qu'il  avait  rendu  à  Jésus- 
Christ,  après  avoir  subi  le  supplice  de  la 
flagellation,  •  il  fut,  à  Rome,  devant  la 


'  Jean,  XIX,  28-S7. 

'  Cf.  Art.,  V,  41. 

•  Cf.  Matt.,  XX,  23. 

•Voir  Deaobry,  d'après  lequel: 


tous  les  con- 
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Porte  laUneJeté  dans  une  chaudière  d'hui- 
le bouillante;  nml«,contralren«a,t  à  «on  a^ 
lente  et  à  «>n  voeu  le  plua  cher,  11  en  wr- 
Ut,  selon  l'expreadon  de  saint  Jérôme  ■• 
plus  frais  et  plu»  rig -areux  qu'A  n'y  était 
entré.   C'est  qu'il  ne  devait  pas  bolr«  le 
calice  de  son  Maître,  en  quelque  sorte, 
a  une  seule  haleine,  comme  ses  frères  dans 
apostolat;  U  fallait  qu'il  le  prit  à  longs 
traits.  Les  autres  apôtres  devaient  glori- 
fier Jésus  par  le  martyre  de  la  mort;  lui, 
11  fut  appelé  à  le  glorifier  par  le  martyre 
de  la  vie  et  de  l'attente";  et,  à  le  bien 

Epai^né  par  l'huile  bouillante,  l'apôtre 
fat  re%ué  dans  l'Ile  de  Pathmos,  "  une 

"  Cf.  Tertnll,  lit  tupra. 
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des  lie*  de  la  mer  Egée.  Dn  haut  de  ce 
rocher,  comme  d'un  poste  d'obeerration, 
il  rit  ae  dérouler  aons  lei  yeux  les  desti- 
nées glorieuses  de  cette  Eglise  pour  la- 
quelle il  souffrait  et  contre  laquelle  tout 
runivers  était  alors  soulevé.  Ce  sont  ces 
visions  qu'il  a  consignées  dans  l'Apoca- 
lypse. Délivré  enfin  de  l'exil,  à  la  mort 
de  Domitieh,  dam  ses  courses  apostoli- 
ques h  Ephèse  et  dans  l'Asie  proconsu- 
laire, il  se  fit,  avec  plus  de  lèle  et  d'en- 
thousiasme que  jamais,  le  docteur  et  l'apô- 
tre de  cette  lumi^  et  de  cet  amour  dn 
Christ,  qui  avaient  toansformé  et  r^oui 
sa  vie.  "  Ge  qui  était  dès  le  commence- 
ment ",  écrivait-il  au  début  de  sa  première 
Epltre,  vers  la  fin  du  premier  siècle,  "  ce 
que  nous  avons  entendu,ce  que  nous  avons 
contemplé  et  ce  que  nos  mains  ont  touché, 
du  Verbe  de  vie...,  noue  vous  l'annon- 
çons. . .  afin  que  votre  joie  soit  complète. 
Et  voici  le  message  qu'il  nous  a  fait  enten- 
dre, et  que  nous  vous  annonçons  à  notre 
tour,  c'est  que  Dieu  est  lumière,  et  qu'il 
n'y  a  point  en  lui  de  ttoèbres:  Deuê  lux 
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ett,  et  tenebrae  in  eo  no»  iunt  uUae.  " 
Quelle  sublimité  dana  cette  r       „     de 
Dieu  et  du  Chriit  Jésua,  qw  Ni.:  d  Tra 
jette  ainsi  au  mUieu  de  oe  .-  ...j,   ...j^,,^ 
qui  n'airait  sur  la  divinité  -i,  ■    ,*  „ié.  «  ri 
grossières!  Dieu,  dit-Il,  Cr-  i..  m-.iv,, 
■ans  ombre  de  ténèbres,  c     t  i'è  i-  ..Usoîn 
dans  le  resplendissement  de  su  Ja..ja..,cé,    • 
pur  de  toute  imperfection,  c'est  ' .  l  .  ii'ec- 
tion  et  la  beauté  par  essence.    C'est  cette 
divine  Lumière  que  le  disciple  blen-aimé 
■hous  montre  comme  à  dépouvert  dans  le 
quatrième  Evangfle,  qui  est  le  joyau  le 
pins  précieux  du  trésor  des  Ecritures,  et 
qui  a  valu  à  son  auteur  le  titre  de  théolo- 
gien par  excellence  et  d'aigle  des  évangé- 
listes:  aussi  bien  personne,  avant  lui,  ne 
s'était  enfoncé  aussi  avant  dans  la  lu- 
mière. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  comme 
lumière  que  Jean  nous  représente  le  Dieu- 
Homme.  Cet  Etre  ineffable,  qui  est  la 
lumière  infinie,  est  encore,  nous  dit-il, 
l'amour  infini.  «  Oeu»  chantas  est.  Dieu,' 
c'est  l'amour.  »  »  Voilà,  à  coup  sûr,  la' 

»  I  Ep.,  IV,  H. 
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pins  liante  et  la  plira  consolante  idée  de 
Dieu  qni  ait  jamais  été  proposée  au  cœur 
humain.  Ainsi  donc,  Jésus  n'a  pas  seule- 
ment de  l'amour,  beaucoup  d'amour  pour 
nous;  il  est  l'amour  en  personne.  Ramas- 
sons dans  un  seul  coeur  l'amour  de  t^us 
les  pères,  de  toutes  les  mères,  de  tous  les 
époux,  de  tous  les  amis,  à  la  fois;  eh  bien  ! 
cet  amour  immense,  composé  de  tons  les 
amours  créés,  n'est  pas  encore  par  rap- 
port à  l'amour  de  Jésus  pour  chacun  de 
nous,  ce  qu'est»  une  étincelle  par  rapport 
à  un  raste  incendie. 

C'est  sur  cet  amour  de  Dieu  pour  nous 
que  le  disciple  bien-almé  appuie  toute  su 
théologie.  Oui,  s'écrle-t-il  dans  sa  première 
Epltre,  "  "  nous  croyons  à  l'amour  que 
Dieu  a  pour  nons.  "  Voilà  la  simple  pro- 
fession de  foi  qu'il  opposait  attx  héréti- 
ques de  son  temps  qui  ne  pouvaient  se 
mettre  dans  l'esprit  que  le  grand  Dieu  du 
ciel  se  fût  abaissé  et  sacrifié  ainsi  pour  de 
pauvres  créatures  telles  que  nous.  C'était 


Ëp.,  iiid. 
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lenr  dire:  Si  le  To«t-P„ls«ant  nout.  aime 
liiftniment,  est-il  étonnant  qu'il   se  «oit 
rapproché  de  noua,  qu'il  ait  pris  notre 
nature,  qu'il  soit  né  pour  nous  dans  une 
<^table,  qu'il  soit  mort  pour  nous  sur  un 
gibet,  qu'il  veuille  se  faire  manger  par 
nous  à  la  sainte  table?  Que  si  l'amour 
même  purement  humain  fait  faire  à  l'hom- 
me, qui  n'est  que  faiblesse,  des  prodige»  h 
peine  concevables,  n'est-il  pas  conforme  à 
la  nature  des  choses  qu'un  amour  sans 
bornes,  servi  par  une  puissance  infinie  se 
manifeste  par  des  effets  qui  déconcertent 
la  faible  imagination  humaine?  "       • 

Ce  n'est  pas  seulement  le  dogme  que 
Baint  Jean  fait  reposer  sur  l'amour  de 
X>ieu,  c'est  encore  la  morale  tout  entière 
qni  peut  se  résumer,  on  le  sait,  dans  l'a- 
mour du  prochain,  selon  ce  mot  de  saint 
Paul:  «  Celui  qui  aimo  son  prochain  a 
accompli  la  loi.  "  "  Or,  sur  quoi  le  disci- 

"  Bom.,  xnr,  8. 
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pie  bien-aimé  appuie-t-41  la  nécessité  de  cet 
amour?  "  Si  Dieu  nous  a  ainsi  alméa  ", 
noua  crie-t-il,  "  noufl  devons  aussi  nous 
aimer  les  uns  les  autres.  "  "  Et  en  effet, 
puisque  la  vie  chrétienne,  comme  le  dit 
saint  Paul,  n'est  que  la  continuation  en 
nous  de  la  vie  et  des  sentiments  du 
Christ,  "  comment  pourrions-nous  nous 
flatter  d'être  èhrétiens  et  d'aimer  Jésus, 
si  nous  n'aimions  ceux  dont  l'amour  a 
rempli  toute  sa  vie?  L'amour  des  hommes 
en  tant  qu'hommes,  c'est  la  manifestation 
et  comme  le  rayonnement  nécessaire  de  la 
luiAière  de  la  foi  qui  est  en  nous,  je  veux 
dire,  de  la  connaissance  amoureuse  du 
Christ  Jésus. 

Si  l'amour  de  Dieu  pour  les  hommes  est 
la  raisoE  de  l'amour  que  nous  leur  devons, 
il  en  est  aussi  la  mesure,  au  témoignage 
de  saint  Jean.  "  Si  Dieu  a  donné  sa  vie 
pour  nous  ",  dit-il,  "  nous  aussi,  nous 


"  I  Ep.,  IV,  11. 

"  PhUip.,  II,  S  :  "  Ayet  en  tous  lea  mémM  tenU 
ments  dont  était  «nimi  le  Chriit.  " 
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re».       Si  lui,  le  TpèB-Hant,  n'a  vécn  que 

pour  nous  et  s'est  livré  à  une  mort  affreu- 
se pour  de  pauvres  créatures  coupables, 
comment,  nous,  pourrions-nous  compter 
notre  vie  pour  quelque  chose,  quand  le 
besoin  de  nos  frères,  quels  qu'ils  soient,  en 
exige  le  sacrifice?  et,  dans  les  circonstan- 
ces  ordinaires  de  la  vie,  comment  pour- 
nons-nous  marchander  à  des  êtres  .pour 
lesquels  Dieu  est  mort,  notre  temps,  nos 
services,  nos  sympathies,  nos  égards,  et 
toutes  ces  délicatesses  dont  la  sainte  dilec- 
tionalesecret? 

Voilà  la  grande  leçon  que  nous  a  laissée 
saint  Jean.  Si  elle  inspirait  la  conduite  de 
tous  les  chrétiens  et  spécialement  des  mi- 
nistres de  l'Evangile,  sûrement,  ils  trou- 
veraient dans  cet  amour  de  leurs  frères 
avec  cette  joie  pleine  et  toute  céleste  dont 
parle  le  Sauveur,  »  le  moyen  le  plus  effl- 

"  I  Bp.,  m,  u. 

"Jean,  XVII,  13;  XV,  1], 
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cace  d'attirer  le  monde  «ous  le  joug  suave 
de  Jésne-Christ  "  Ah  !  "  s'écrie  Boflsuet,  " 
"  fli  l'on  voyait  reluire  en  l'Eglise  cette 
charité  désintéressée,  toute  la  terre  se 
convertirait  " 

C'est  sur  ces  enseignements  tout  impré- 
gnés de  lumière  et  d'amour  et  confirmés 
par  les  exemples  de  tonte  sa  vie,  que  saint 
Jean  ferma  le  volume  des  Ecritures  cano- 
niques: c'est  le  dernier  son  rendu  par  la 
tradition  apostolique;  ce  sont  les  suprê- 
mes recommandations  en  quelque  sorte 
offideUes  de  Dieu  à  sa  créature.  On  n'en 
imagine  pas  de  plus  hantes  et  de  plus  sua- 
ves. 

La  tftche  de  Jean  était  accomplie.  II  avait 
environ  cent  ans,  d'après  la  tradition. 
Son  attente  avait  duré  assez  longtemps. 
Que  de  fois,  an  cours  de  son  exil  sur  la 
terre,  il  s'était  écrié:  "  Venez,  Seigneur 
Jésus  !  "  "  Le  Maître  vint  enfin  le  relever 


"  Paniavrigue  de  laint  Pierre  Sohuvie  :  éd.  Iie- 
barq,  rV,  511. 
"  Apoeat^  XXII,  20.  < 
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de  sa  longue  faction  et  mettre  un  terme  à 
sa  patience  héroïque.  Et  l'apôtre  bien- 
almé  alla  reprendre,  an  banquet  du  ciel 
V^rmi  «es  frères  dans  l'apoetolat,  la  place' 
qn  II  occupait  à  la  dernière  Cène,  près  de 
son  divin  Ami  »  p  «  ue 
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APPENDICE 

DATE  DE  LA  NAISSANCE 

DB 

NOTRE^EIGNEUR  JÊSUS-CHRIST 

jocTBS   les  nations  chrétiennes  ont 

'  «Jopté  l'époque  de  la  naissance  de 
Jémis-Christ  comme  point  de  dé- 
.  part  de  leur  chronologie  :  hom- 
mage bien  juste  rendu  h  Celui  qui  est 
comme  le  foyer  central  du  monde,  et 
en  qui  tous  les  événements  historiques 
trouvent  leur  raison  d'être. 

C'est  Denys  le  Petit,  moine  de  l'Eirlise 
romaine,  an  6e  siècle,  qui  eut  l'honneur  de 
proposer  le  système  actuel  de  chronolo- 
gie. Il  fut  d'abord  adopté  à  Borne:  il  était 
suivi  en  France  sous  Pépin  et  Charlema- 
gne;  et,  vers  le  10e  ou  lie  siècle,  toutes 
es  autres  chronologies  lui  avaient  cédé 
a  place,  dan«  l'étendue  du  monde  ehré- 
tien.   Mais  si  tous  s'accordent  désonnais 
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à  compter  les  années  à  partir  de  la  naia- 
sance  dn  Sauveur,  on  est  loin  de  s'entent 
dre  S'il'  la  véritable  année  où  Jésus-ChriRt 
vint  au  >nde,  et  on  convient  même  géné- 
ralem  r  *  qu'elle  ne  correspond  pas  exac- 
temen  i  an  commencement  de  l'ère  vulgai- 
re ou  dionysienne.  C'est  la  recherche  de 
cette  date 'précise  de  la  Nativité  de 
rHomme-Dïeu  qui  fera  l'objet  du  présent 
travail. 

Malgré  la  grande  divergence  d'opinions 
qui  s'est  produite  dans  le  cours  des  siècles 
sur  l'époque  de  la  naissance  du  Sauveur, 
les  exégètes  s'accordent,  à  peu  d'excep- 
tions près,  à  la  placer  entre  l'année  747  et 
l'année  754  de  lu  fondation  de  Rome, 
d'après  la  chronologie  de  Varron.  •  C'est 


'  Sur  la  dat«  de  la  fondation  de  Borne,  il  y  a 
deux  opinions  principales:  Verrius  Flaocus  fixe 
cette  époque  &  la  fin  de  la  4e  année  de  la  6e  Olym- 
piade (on  sait  que  les  Olympiades  comprenaient 
chacune  l'espace  de  4  ans  et  qu'elles  datent  de 
l'année  776  A.  C.  :  c'est  l'époque  où  furent  Insti- 
tués ces  jeux  devenus  si  fameus  qu'on  célébrait 
tous  les  ans  à  Olympie,  en  Grèce).  L'autre  opinion 
plus  célèbre  et  consacrée  par  la  plupart  des  uto- 
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à  cette  dernière  année  que  Deny»  le  PeUt 
1  a  attachée;  JnleB  l'Africain  et  le  vénéra. 

nc-e  763  a  été  proposée  par  Toetat,  Gêné- 
bHird  Labbé  et  antre»;  l'année  752.  par 
«alnt  Hippo/yte  de  Porto,  «lat  EpipiTe, 
Ensôbe  de  Césarée,  Pa„,  Orose,  ete.  ;  Pan- 
née  751  par  Tertnl]len,01ément  d'Alexan- 

IT'r^LJ'^^''  *''"*  J«»»-<3hryBoato- 
me  CaBsiodore,  et,  panni  les  modeme«,Ba. 
roniiM,  Scaliger,  Vossiu^tc.  ;  l'année  760, 

Oalli8te.et  de  nos  jou™,par  Wieseler,  dans 
une  dissertation  très  savante  ;  l'année  749, 

Noris,  Lancelot,  Noël  Alexandre,  Tille- 
fflont,  Graveson,  Trombelli,  Wonteni,  Ber- 
gier  Bohrbacher,  Aberle,  Schegg,  PUiio„, 
etc.,  Wieseler  regarde  anssi  cette  date 
comme  probable  à  côté  de  celle  de  750 
L  année  748  est  assignée  par  Capel,  Bol-' 

par  conséquent  à  l'année  7S3  A    C.      ^^"^'^  "* 


978 


landni,  HenacheniiM,  Papebrock,  Bchelt- 
trate,  Kepler,  Pagi  et  quelqne*  aatrea. 
Enfin,  dani  les  temps  modernes,  bon  nom- 
bre de  sarants  se  sont  prononcés  en  favenr 
de  l'année  747,  entre  antres,  les  autenn 
de  l'Art  de  vérifier  la  <Iate«,Banelemente, 
Ideler,  le  P.  Patrizzi,  Bepp,  Weigbl,  Wal- 
lon, CheralUer,  Dumas,  Mémaln. 

De  toutes  ces  dates,  qui  se  disputent  la 
gloire  d'aroir  marqué  la  naissance  de 
l'Enfant  Dieu,  qnelle  est  celle  qui  offre 
les  meilleurs  titres  7  De  nos  jours,  ce  sont 
les  années  747  et  749,  principalement,  qui 
se  partagent  les  suffrages.  Après  un  mûr 
examen  de  la  question,  nous  allons  essayer 
de  montrer  que  c'est  à  l'année  749  qu'il 
faut,  semble-t-il,  donner  la  préférence. 

Dans  une  première  partie,  nous 
établirons  que  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  doit  être  placée  avant  le  printemps 
de  l'an  750;  nous  montrerons  ensuite  qu'il 
n'est  guère  possible  de  la  reculer  au-delà 
de  749,en  nous  appuyant  sur  4  arguments, 
tirés  de  l'époque  1.  du  baptême  de  Notre- 
Seigneur,  2.  de  la  reconstruction  du  Tem- 


"tl  M  M  HilHUNa  m  w.*  ,.^. 
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pie  par  Hérode,  8.  dn  numacre  d«  SainU 
Innoce»^  4  de  la  paix  „i.ir.«M.  ,„, 
awrqji.  l'arènement  dn  M«rie.  Ce.  p«n. 
v«  n'auront  pa.  tonte,  la  même  valenr; 
«nafa,  ai  non.  ne  noua  trompona,  on  ne 
pourra  nier  que  leur  en«anble  forme  un 
aliment  impoaant  en  faveur  de  notre 
thèw    Une  «conde  partie  aer»  consacrée 
à  la  dlacuaalon  de.  argumenta  ml.    en 
avant  par  le.  adreradre.  et~.péclalement 
par  le.  partlMu.  de  Tannée  74T. 


Et  d'abord,  11  parait  certain  que  la 
naiwance  de  Notre-Selgneur    doit    être 

1  Evangile,  il  v^t  au  monde,  reçut  ,1a 
visite  de.  Mage,  et  fut  tranepoSé  en 
Egypte,«>u.  le  règne  d'Hérode-le-Grand.  • 
«r,  11  «mble  hors  de  doute  qu'Hérode 
mourut  au  printemps  de  750.  EtabliMoh, 
»«l^nt  ce  point  qui  a  échappé  à  la 

*  Cf.  M«tt.,  ir. 
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diligence  d'an  si  grand  nomltre  d'auteurs. 
Voici  ce  que  dit  l'historien  juif,  Josè- 
phe,  dans  les  "  Antiquités  juives  ", 
1.  XVII,  c.  VIII  :  "  Hérode  mourut  5 
jours  après  avoir  fait  tuer  son  fils 
Antipater.  Son  règne  fut  de  34  ans, 
à  partir  de  la  mort  d'Antigone,  et 
de  37,  à  dater  du  temps  où  il  fut  déclaré 
roi  par  le  Béi^at  "  On  lit  la  même  chose 
au  1.  I,  c.  XXXIII,  de  la  "  Guerre  des 
juifs.  "  Or,  d'après  le  même  historien,  la 
déclaration  du  Sénat  romain  en  faveur 
d'Hérode  eut  lieu  sous  le  consulat  de  G. 
Domitius  Galvinus  pour  la  seconde  fois, 
et  de  0.  Asinius  PoHion,  •  c'est-à-dire,  en 
l'an  714  U.  C.  ;  et  la  prise  de  Jérusalem 
par  Hérode,  laquelle  fut  suivie  de  la  mort 
d'Antigbne,  arriva  sous  le  consulat  de 
Marc  Agrippa  et  de  Ganinins  GWIus,  pen- 
dant la  solennité  du  jeûne  *  (fête  des  Ex- 
piations), c'est-à-dire,  par  conséquent, 
l'an  717,  le  10  du  mois  de  Tisri  (octobre). 


•  Anttq.  hiive*,  I.  XIV,  e.  ZTV,  5. 

•  AnUq.  juêtt*,  L  XTV,  e.  XVI,  4. 
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Le  cardinal  Noris  et  le  P.  Magnan  ont 
auMi  clairement  étaWi  que  le  royaume 
de  Palestine  n'a  pu  être  octroyé  à  Hcrode 
par  un  sénatus-consulte  ayant  le  commen- 
cement de  septembre  714.  •  D'après  l'usage 
des  Juifs,  qui  comptaient  les  années  de 
leurs  rois  du  premier  mois  •  (Nisan)  de 
Tannée  sacrée  où  ils  étaient  montés  sur 
le  trône,  '  il  faut  donc  dater  la  première 
année  d'Hérode  du  1er  jour  de  Nisan  714 
ou  717,  selon  que  l'on  aura  en  vue  sa  no- 
mmation  ou  la  mort  d'Antigone;  et  par 

•  V.  Magnan,  De  anno  nataUtio  CKHtU:  p.  83. 

„1.^  .""i*  ^*  '''""  comprenait  nno  .partie  de 
nos  mois  de  mars  et  d'avrU. 

Buit^:  '  "  **'~"f"»8»  au  Tota.  J^dê 

"Le  premier  jour  du  mois  de  Nlsan  "  dit  le  T.i 

"en^ieT-.'irwrr"""''^  ^« '^^" 

te  ''11'  tl^"^  ^  °"  *"^'  B<«torf  .jou- 
te.  A  on,  même  que  l'élection  du  roi  n'auraltVu 
lieu  qu'un  mol,,  une  «,malne,  un  jour  aCt  N  ° 

eai^l»^  ""*  '°''*«  '"«*"'  «t  '«  "1  comme», 
fiait  la  seconde  année  de  son  rég^e  A  l'o^rtu™ 
*«  mois  de  Nlsan.  "   Buxtorf.  «l^aiJayX^! 
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conséquent  il  commençait  sa  37e  année  de 
règne  à  partir  de  m  nomination,  et  sa  34e 
à  partir  de  la  mort  d'Antigone,  en  l'an  de 
Bome  750,  le  premier  jour  du  mois  de 
Nisan.  Il  s'agit  maintenant  de  prouver 
qu'Hérode  n'atteignit  point  l'année  751, 
et  même  qu'il  dut  mourir  quelques  jours 
seulement  après  le  commencement  de  Ni- 
San  750.       i 

On  a  d'Hérode  Antipas,  fils  d'Hérodc- 
le-Grand  et  son  successeur  ûaae  la  Oali- 
lée,  plusieurs  médailles  qui  marquent  la 
43e  année  de  son  règne.  Or,  ce  prince  fut 
privé  de  sa  tétrarchie  et  exilé  par  Caius 
Caligula  au  plus  tard  en  septembre  792.  * 
Gomme,  d'après  les  médailles  ci-dessus 
mentionnées,  il  avait  atteint  la  43e  année 
de  son  règne,  il  a  dû  nécessairement  com- 
mencer à  régner  en  750,  et,  conséquem- 
ment,  cette  dernière  année  a  dft  être  en 
même  temps  la  première  d' Antipas  et  la 
dernière  d'Hérode  l'Ancien. 


■  Cl.  Wallon,  De  la  cronauee  due  à  FBvangUa 
Nc'.<»  adâitionnelles,  note  XXXTV. 
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En  outre,  d'aprC ,  Josèphe,  il  y  avait  dix 
ans,     qu'Archélaûs,  autre  fils  d'Hérode 
régnait  en  Judée  à  la  place  de  son  père 
lorsqu'il  fut  déposé  par  l'empereur  Au- 
gnste  et  relégué  à  Vienne,  dans  les  Gau- 
les.  D'un  autre  côté,  Dion  Cassius  "  nous 
assure  qu'Archélaûs  fut  exilé  sous  les  con- 
suls Lépidufl  et  Arruntius,  c'est-à-dire, 
Un  759.    Il  faut  donc  nécessairement  que 
ce  prince  ait  commencé  à  r^er  en  750 
et  que,  par  conséquent,  cette  année  soit  la 
dernière     d'Hérode.     De  plus,  rapporte 
1  historien  juif,  après  avoir  pleuré    son 
père  pendant  sept  jours,  et  donné  au  peu- 
ple, selon  l'usage,  le  festin  des  funérailles 
Archélaûs  se  rendit  au  temple  où  fl  fut 
d'abord  reçu  avec  de  grandes  acclama- 
tions de  joie.  Tout  à  coup,  sur  le  soir,  des 
factieux  s'assemblèrent  et  se  plaignirent 
hautement  de  la  mort  cruelle  des  Juifs 
livrés  aux  flammes  par  Hérode,     pour 
avoir  abattu  l'aigle  d'or  placé,  par  ses 

•  A«Hg.,  1.  XVII.  c.  XIlI,  2  et  3. 
"  l.  55,  p.  507. 
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ordres  et  an  mépris  de  la  loi  de  Moïse,  «nr 
la  porte  du  Temple:  une  sédition  s'élera 
dans  l'édifice  sacré,  et  Joséiphe  ajoute  po- 
sitivement qn'Archélafls,  n'ayant  pu  apai- 
ser les  rebelles  par  la  douceur,  les  dis- 
sipa enfin  par  les  armes  durant  les  jours 
des  Azymes.  "  Il  résulte  clairement  de 
tout  ce  récit  qu'Hérode  dut  mourir  7  ou  8 
jours  avant  les  fêtes  pascales,  qui  s'ou- 
vraient le  lie  jour  de  Kisan,  et,  par  con- 
séquent, une  semaine  environ  après  le  1er 
jour  de  ce  mois. 

Une  autre  circonstance,  qui  nous  a  été 
transmise  par  Josèphe,  vient  appuyer  nos 
calculs  sur  la  date  précise  de  la  mort 
d'Hérode.  Selon  cet  historien,  la  lune  s'é- 
clipsa à  Jérusalem  quelques  jours  avant  la 
mort  du  roi  ;  or,  d'après  les  données  astro- 
nomiques, il  y  eut  en  effet,  dans  la  capi- 
tale de  la  Judée,  une  éclipse  de  lune  le  13 
mars  de  l'an  750;  et  il  est  à  remarquer 
qu<!  les  deux  années  suivantes  on  ne  cons- 
tata rien  de  semblable. 


"  Ouerre  te»  Jxift,  1,  II,  c.  I;  et  Antiq^  1.  XVII, 
cIX. 
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D  après  tout  ce  qni  vient  d'être  dit,  il 
«emble^qu'on  peut  affirmer  avec  certltu- 

de  qu'Hérode  l'Ancien  est  mort  au  prin- 
temps de  l'an  de  Eome  750.  Notre  Sei- 
gneur  n'a  donc  pas  pu  naître  plus  tard 
quau  commencement  de  cette  année  Es- 
sayons maintenant  de  montrer  qu'il  n'est 
guère  possible  de  reculer  sa  naissance  au- 
delà  de  749. 

I.  Et  d'abord,  d'après  saint  Luc,"  ce  fut 
lan  quinzième  de  Tibère  que  saint  Jean- 
Baptiste  inaugura  sa  mission;  «  tout  le 
peuple  se  faisant  baptiser",  Jésus  se  pré- 
senta lui-même  au  baptême;  c'était  le  dé- 
but de  son  mini«tè«,;  il  avait  alore  30  ans 
environ. 

A  queWe  année  de  Borne  correspond  la 
15e  année  du  règne  de  Tibère  ?  On  peut 
compter  cette  année  soit  à  partir  de  la 
mort  d'Auguste,  qui  arriva  le  19  août  767 
soit  à  partir  de  l'association  de  Tibère' 
ft  la  puissance  tribunitienne,  qui  eut  lieu 

"  lue,  III,  1  seqq. 
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yen  le  commencement  de  766.  "  Le  minis- 
tère du  Précnraenr  commença  donc  on 
bien  du  19  août  781  au  19  août  782, 
ou  bien  en  779,  selon  que  l'on  aura 
égard  à  l'un  ou  l'autre  des  commen- 
cements de  Tibère.  Et  maintenant, 
combien  de  temps  après  la  manifes- 
tation de  Jean-Baptiste  fut  baptisé  le  Sau- 
veur ?  Il  est  impossible  de  le  déterminer 
au  juste,  n  n'y  a  rien  que  de  vraisembla- 
ble dans  l'hypothèse  d'après  laquelle  il  y 
aurait  eu  entre  le  commencement  du  mi- 
nistère de  Jean  et  de  celui  de  Jésus  l'j 
môme  espace  de  temps  qui  sépara  leurs 
deux  naissances,  c'est-à-dire,  6  mois.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  est  fondé  à  penser  que  le 
baptême  du  Banveur  a  pu  avoir  lieu  ou 
bien  en  782,  ou  bien,  et  nous  verrons  bien- 
tôt que  nous  n'avons  à  nous  occuper  que 
de  cette  dernière  date,  au  commencement 
de  780,  par  exemple,  le  6  janvier,  jour  où 
l'Eglise  célèbre  ce  grand  événement 


"  Cf.   Patrizzi,  De  EvangeliU:  1.   III,  di«»ert. 
XXXIX,  4. 
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Or,    remarque    l'évangéligte,    lorsque 
Jésus  inaugura  par  le  buptéme  son  minig. 
tèrepublicn  avait  environ  (quasi)  trente 
ans.  Si  on  a  égard  aux  habitudes  de  pré- 
cision chronologique  qui  distinguent  saint 
Luc  et  à  l'importance  du  fait  dont  il  a 
l'intention  de  fixer  l'époque,  il  est  très 
vraisemblable,  pour  ne  rien  dire  de  plus 
qu'il  n'attache  pas  à  cette  expression! 
environ  30  atu,  le  sens  d'un  nomb.^  rond 
qui  peut  admettre  une  variation  de  plu- 
sieurs années.    La  chose  devient  encore 
plus  claire,  si  l'on  considère  que  l'évangé- 
liste,  pour  prévenir  toute  erreur,  prend 
«oit,  de  nous  avertir  que  c'est  au  commen- 
cement de  son  ministère  que  Jésus-Christ 
avait  30  ans  environ.  »  Si  saint  Luc  n'a- 
vait  voulu  nous  donner    qu'un    nombre 
Pond,  il  aurait  désigné  aussi  bien  la  fin 
que  le  commencement  de  la  vie  publique 
du  Sauveur,  qui  dura  an  plus  trois  ans  et 
demi.  On  est  donc  autorisé  à  affirmer  que 


Ï1 


"  V.  s.  Luc,  dans  le  texte  original  :  III.  83  et  le 
commentaire  de  Fillion.  ' 


388 


APPKNDIOt 


JésM-Clirlst,  au  moment  de  son  baptême, 
8'il  n'aralt  pas  30  ans  juste,  n'était  ni 
beaucoup  au-delà,  ni  beaucoup  en  deçà  de 
cet  âge,  et  qu'il  av.it  dépassé  la  29e  année 
sans  avoir  encore  atteint  la  31e. 

Nous  voilà  en  possession  de  tontes  les 
données  du  problème:  il  n'est  pas  diffi- 
cile maintenant  de  constater  que  la  Nati- 
vite  dn  Sauveur  ne  peut  être  reculée  an- 
delù  de  749.  Supposé  qu'il  eût  été  baptisé 
en  782,  comme  il  avait  alors  30  ans,  il  fau- 
drait placer  sa  naissance  vers  l'an  752. 
Mais,  nous  l'avons  vu,  Jésus  n'a  pas  pu 
naître  avant  le  printemps  de  750.  taisons 
donc  remonter  la  date  de  son  baptême 
jusqu'en  780,  et  comptons  par  conséqi»  nt 
la  15e  année  de  Tibère  à  partir  de  jon 
association  à  l'empire.  «  Aussi  bien  ",  dit 
Piflion,  »    «  Wieseler  a  récemment  dé- 
montré, à  l'aide  d'inscriptions  et  de  mé- 
dailles, que  cette  manière  de  calculer  le 
temps  du  règne  des  empereurs  était  usitée 
dans  les  provinces  de  l'Orient  "    Il  est 

"  Commentaire»  tur  B.  Lue;  III,  1. 
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Christ  a  été  bapdi^  Ja  i2e  année  de  Tl- 
Wre  César.  »  Bi  on  ne  veut  pa«  gnppo»er 
une  co„t    dieuon  entre  l'érargé,,"^: 

f^Zt^:'  '''''''"'  "  '«»*  «-"•««»- 

A  partir  de  la  mort  d'Augu«te.  Or,  si  l'on 
admet  que  Jésus  a  reçu  le  bapt^Je  aj 
oomn,encen.ent  de  780.  «^  et  ^^^1^ 
a^rsûgéde30ansenvi«.„,neléWdS 
«e  749,  et  que  tontes  choses  s'expljque- 

rnrtaE'*^"^"''^'-'-"-^'-^^^^^ 
rternur'""'''""''^^^-''-''^ 

"  Adv.  Marc.,  I,  ij. 

"•^^nfu*  ::xrj.r  "'"'  ■""*•  **•"  •-«- 

laquelle  Je  Précurseur  »\ifl  '  ^P"^"»  »"•» 

têre.  (Cf.  W^^sw   LL     «"'"«•^«r  Bon  mini,. 

*talt  tete«,H  et  lal^L  h'    ?'  *'"""  »«"«»'« 

"--«..epeu^rr-r-r-r- 


SM 


APraNDIOl 


I  t, 


II.  Ce  premier  argument  en  faveur  de 
749  se  trouve  confirmé  ]>ar  ces  paroles  que 
les  Jnih  adressèrent  au  Sauveur,  à  Jéru- 
salem, lors  de  la  première  Pàqne  qu'il  y 
célébra  après  son  baptême  :  "  On  a  mis  40 
ans  à  bûtlr  ce  Temple,  et  vous  le  relèvere» 
en  3  jours!"  "  De  quelle  construction 
s'aglt-il  ici?  Les  Juifs  parlent-ils  de  la 
réédification  du  Temple  par  Zorobabel, 
au  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  on 
bien  de  sa  reconstruction  plus  récente  par 
Ilérode?  On  ne  peut  guère  douter,  semble- 
t-il,  qu'il  ne  soit  ici  question  du  temple 
d'Hérode.  C'est  ce  qu'indique  d'abord  le 
pronom  démonstratif,  ce  temple,  templum 
hoc,  c'est-à-dire,  le  Temple  que  les  Juifs 
avaient  alors  sous  les  yeux,  et  qui  était 
précisément  le  Temple  d'Hérode.  D'ail- 
leurs, il  est  certain  que  la  construction  du 
temple  de  Zorobabel  n'avait  pas  duré  46 
ans.  Commencée  la  première  année  de  la 
monarcbie  de  Cyrus,  qui  ne  fut  que  de  3 
ans,  at  continuée  d'abord  sous  Cambyse, 


"  8.  Jean,  IT,  20. 
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son  filB,  qui  rtgna  6  ana,  puii  mi»  Magl 
qui  M  régna  que  7  mola,  elle  fut  terminée 
la  6e  année  de  Darius,  «ta  d'Hjsta.pe,  et. 
par  conaéquent,  15  ana  seulement  après  le 
commencement  des  traranx.    Il    parait 
donc  à  peu  près  certain  que  le  texte  cité 
de  saint  Jean  se  rapporte  au  temple  rebàU 
par  Hérode.  C'est  le  sentiment  de  la  pin- 
part  des  exégètes  modernes,   n  est  vrai 
qu'à  lire  le  c.  XI  du  1.  XV  des  «  Antiqui- 
tés  juives  ",  il  semble  que  la  construction 
du  Temple  d'Hérode  ait  été  aclievée  en  0 
ans  et  6  mois;  mais  il  ne  s'agit  en  cet 
endroit  que  du  temple  proprement  dit  (le 
parvis  des  prêtres,  le  Saint  et  le  Saint  des 
8aint8)et  des  portiques:  les  parties  accès- 
«oir^  se  continuèrent  lentement  et  ne 
furent  entièrement  terminées  que  sous 
Agrippa  II,  5  ou  6  ans  seulement  avant  la 
pnse  de  Jérusalem  par  Titus,  comme  nous 
le  donne  à  entendre  Josèphe  lui-même 
dans  un  autre  endroit  de  ses  «  Antiqui- 
tés': "  En  ce  temps-là  »,  dit-il,  (c'est-à- 
dire,  l'an  64  de  l'ère  chrétienne,  et  par 
conséquent  6  ans  avant  l'entrée  de  Titus 
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dans  Jérusalem,    laquelle    eut    lieu    le 
1er    septembre    70),    «   le   temple   ve- 
nait   d'être    terminé   :    le   peuple    ému 
de  compassion  sur  l'embarrae  où  allaient 
se    trouver    les    18  000    ouvrière     qui 
y  avaient  été  employés,  demanda  au  roi 
(Agrippa)  de  labâtir  le  portique  orien- 
tal. "  "     Or,    Hérode  commença  cette 
grande  entreprise  de  la  réédification  du 
Temple  danp  la  18e  année  de  son  règne,  à 
dater  de  la  mort  d'Antigone,  comme   il 
i-ésulte  des  témoignages  de  Joeèphe  et  de 
Dion.  «  Après  les  événements  qui  viennent 
d'être  racontés",     dit     l'hùstorien  juif, 
"  Hérode,  alors  dans  sa  18e  année  de  rè- 
gne, entreprit  une  oeuvre  difficile,  etc.  " 
Or,  entre  les  choses  précédemment  racon- 
tées, il  avait  été  question  du  second  voya- 
ge d'Auguste  en  Syrie,  que  Dion  place 
sous  le  consulat  de  M.  Apulius  et  de  P. 
Silius,  c'est-à-dire,  en  l'an  734-735,  '"  et, 
par  conséquent,  précisément  la  18e  année 

"  Antiq.  juives;  I.  XX,  c.  IX,  7. 
"  Bitt.,  1.  LIV,  p.  5Ï5 
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du  règne  d'Hérode  à  partir  de  la  mort 
d'Aiitigone.  Il  est  vrai  que  dans  la  "Guer- 
re des  Juifa»,  du  moins  d'après  le  texte 
actuel,  il  est  dit  qu'Hérode  fit  rebâtir  le 
temple  la  15e  année  de  son  règne.  "  Mais 
comme  Josèphe,  ici  encore,  rapporte  ce 
fait  après  avoir  parlé  du  voyage  d'Augus- 
te en  Syrie,  il  est  à  croire  qu'il  y  a  eu,  en 
cet  endroit,  erreur  de  copiste,  comme  le 
remarquent  entre  autres  Patrizzi  "  et 
AVieseler.  "  «La  manière  la  plus  simple  de 
concilier  Josèphe  avec  lui-même  ",  dit  le 
P.  Gillet,  traducteur  et  annotateur    de 
l'iiistorien  juif,  «  c'est  de  dire,  après  M. 
Basnage,  que  les  copistes  ont  écrit  ici  ié 
quinze,  au  lieu  de  iê  dix-huit,  comme  on 
lit  dans  les  Antiquités  juives  ".  Il  paraît 
donc  certain    que    la  reconstruction  du 
Temple  d'Hérode  commença  l'an  734-735 
Ajoutons  à  cette  date  les  46  ans  qui 
avaient  déjà  été  consacrés  à  ce  travail,  la 

"  anerro  dct  Juifs:  1.  I,  c.  XXI,  \. 
»  De  Etangeim,  Jib.  III,  dii».  47,  c.  1. 
"  SvHOfsc  chronol.  des  quatre  Evanj 
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première  année  de  la  vie  publique  du  Sau- 
veur, et  nous  trourerone,  qu'on  était  alors 
en  l'an  de  Rome  780.  Mais,  avonfl-nou«  dit 
d'après  saint  Luc,  Notre-Seigneur  avait, 
à  cette  époque,  environ  30  ans.  Il ..  donc 
dû  naître  en  750,  où  plutôt  à  la  fin  de 
749;  et  il  n'y  a  pas  moyen  de  reculer  sa 
naissance  jusqu'en  747. 

III.  L'élude  du  massacre  des  Saints 
Innocents  ajoute  un  nouveau  poids  à  cette 
solution.  D'un  côté,  il  est  indubitable 
que  ce  massacre  eut  lieu  immédiatement 
après  la  visite  des  Mages,  et  que  cette 
visite  suivit  de  très  près  la  Nativité  du 
divin  Roi  des  Juifs;  c'est  le  sentiment  de 
la  plupart  des  Pères,  et  de  tous  ou  pres- 
que tous  les  exégètes  modernes.  D'un 
autre  côté,  au  témoignage  d'Eusèbe,  ce  fut 
immédiatement  après  le  massacre  de  Beth- 
léem qu'Hérode  contrrfcta  la  terrible  ma- 
ladie qui  devait  l'emporter.  "  Il  importe  ", 
dit  cet  historien,  «  de  considérer  mainte- 
nant ce  que  rapporta  à  Hérode  le  crime 
dont  il  se  rendit  coupable  à  l'égard  du 
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Chrwt  et  des  enfants  de  Bethléem,  et  de 
voir  de  quelle  manière  la  vengeance  divine 
s  appesantit  sur  lui  sans  le  moindre  re- 
tard, ^  "  e  veatigio,  nulla  mora  interpo- 
»Ha.  ""  Il  ajoute,  un  peu  plus  bas,  que 
ce  pnnce,  immédiatement  après  son  for- 
fait,  fut  atteint,  par  un  juste  jugement  de 
Dieu,  de  la  maladie  dont  le  ciel  se  servit 
comme  d'un  fouet  pour  le  pousser    au 
tombeau.    Or,  d'après  Josèphe,    Hérode 
avait  alors  environ  70  ans.  »  C'est  préci- 
sément aussi  l'âge  où  il  est  mort.  D'où  il 
«t  facile  de  conclure  que  cet  impie  ne 
survécut  que  très  peu  de  temps  à  ses  inno- 
centes victimes  de  Bethléem,  et  que,  par 
conséquent,  la  naissance  de  Jésus-Christ 
na  pas  dû  précéder  de  plus  de  quelques 
mois  la  mort  du  monarque  iduméei.,  arri- 
vée,  nous  l'avons  dit,  au  printemps  de  750. 
Nous  avons,  dans  un  texte  de  Macrobe 
une    confirmation  de  ce  rapprochement 
chronologique  que  nous  avons  établi  entre 

"  Hist.  ecctéiiaat.,  1. 1,  c.  8. 

"  Attliq.  juives,  1.  XVII,  c.  VI,  1. 


iM 


AtTINDIOS 


le  meurtre  des  Innocents  e*  la  mort  d'Hé- 
rode.    Voici  ce  que  dit  cet  auteur  païen, 
qui  vivait  à  la  fin  du  4e  siècle  :  «  Lorsque 
Auguste  apprit  qu'avec  les  enfants  au- 
dessous  de  2  ans  qu'Hérode,  roi  des  Juifs, 
avait  fait  massacrer  en  Syrie,  son  fils,  à 
lui  aussi,  avait  été  tué,  il  s'écria:  Il  vaut 
mieux  être  le  porc  "  d'Hérode  que  son 
fils.  "  "  Macrobe  fait  sans  doute  ici  allu- 
sion à  la  mort  d'Antipater,  fils  aîné  d'Hé- 
rode, qui  fut  massacré  par  les  ordres  de 
son  père  5  jours  avant  la  mort  de  celui-ci, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.    Aussi 
bien,  il  n'y  a  point  la  moindre  apparence 
dans  l'histoire  qu'Hérode  ait  eu,  vers  la 
fin  de  sa  vie,  un  fils  au-dessous  de  2  ans; 
et,  en  eût-il  eu  un,  cet  enfant  ne  serait 
pas  né  et  n'aurait  pas  été  élevé  à  Bethléem 


"  Allusion  à  l'usage  des  JuMs,  qui  s'abstiennent 
de  la  chair  de  porc. 

"  Voici  le  texte  même  de  Macrobe  :  Cum  auiUêet 
(Aiigustu»)  Mer  puero»  quoa  in  Syria  Beroiearex 
Jwlaeoriim  intra  btennium  jmM  interfiei,  fUium 
qiioqiie  rJHâ  occUttm,  ait;  ileliu»  e»t  Heroii»  por- 
cum  (im)  e»se  quant  filium  (iiton). 
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et  partant  n'aurait  pas  été  compris  dans 
la  liete  de  proscription  des  Innocents. 
D'ailleurs,  comme  le  remarque  Patrizri, 
comment  les  émissaires     d'Hérode    au- 
raient-Us osé  porter  la  main  sur  le  fils  de 
leur  roi?  Or,ft  l'auteur  païen  mêle  Antipa- 
ter  aux  Innocents,  ce  ne  peut  être  que 
parce  qu'il  fut  exécuté  vers  le  temps  où 
moururent  ces  derniers,  et  que  la  nouvelle 
de  cette  exécution  arriva  à"  la  cour  de  l'em- 
pereur avec  celle  du  massacre  de  Beth- 
léem. "  Il  semble  donc  bien  que  le  meur- 
tre des  Innocents  et  par  conséquent  la 
naissance  du  Fils  de  Dieu  ont  été  très 
rapprochés  de  l'époque  de  la  mort  d'An- 
tipater  et  d'Hérode. 

IV.  Le  sentiment  que  nous  défendons 
s'harmonise  parfaitement  et  mieux  que 
les  autres  avec  l'époque  de  Ja  paix  univer- 
selle  qui  marqua  l'avènement  du  Messie. 
C'est  l'opinion  commune  de  tous  les  chré- 


"  Cf.  Sandini,  Hittoria  FamUiae  saerae;  et  Dom 
Calmet,  Commentaire  littéral  tur  la  Bible  •  «nr  R 
Jtotthleu,  II,  17.  ■ 
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tien»  qne  le  Saureur  parnt  lorsque  tous 
les  peuples  étaient  en  paix.  «  Toutes  les 
guerres",  dit  saint  Jérôme,  "avaient  cessé 
à  la  naissance  du  Sauveur.  "  ••  «  Que  tou- 
te la  terre  ",  dit  Maldonat,  "  ait  alors  joui 
de  la  paix,  et  que  le  temple  Ile  Janus  ait 
été  fermé  pour  la  3e  fois,  c'est  ce  qu'at- 
testent tous  les  écrivaimg  ecclésiastiques 
et  profanes.  "  ">  Aussi  bien,  il  était  juste 
que  l'iiumanité  se  recueillit  et  fit  silence 
à  l'arrivée  du  Pn-ce  de  la  paix  et  rendit 
ainsi  hommage  à  cette  paix  céleste  qu'il 
venait  apporter  à  la  terre,  et  que  les  anges 
chantèrent  sur  son  berceau.  Or,  quoi  qu'il 
en  soit  de  l'époque  précise  où  Auguste 
ferma  le  temple  de  Janus  pour  la  3e  fois 
et  que  beaocoiJT)  d'auteurs  placent  vera  le 
milieu  de  746,  après  le  triomphe  de  Tibère 
SUT  les  Allemands,  il  est  certain  que  l'em- 
pire ne  fut  pas  complètement  en  paix 

"  Tune  omnia  bclla  eettaverunt.  (S.  Hier.) 
"  Vbtque  enim  terrarum  faUte  pacem,  elautum- 
g»e  tune  tertio  JanI  templum,  omnes  et  eeoleilas- 
ttei  et  profani  tettantur  auetce:  (MaM.,  in  Luc 
II,  2.) 
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arant  le  commencement  de  749.  Dion  écrit 
qu-  Tibère  retourna  en  747  guerroyer  en 
Germanie,  où  de  nouvelles  séditions  s'é- 
taient élevées.  "   En  748,  selon  le  môme 
auteur,  tut  lieu  la  révolte  de  l'Arménie;  h 
la  mort  de  Tigrane,  Artabaze  avait  été  mis 
à  sa  place  par  ordre  d'Auguste:  il  fut 
chassé  bientôt  après,  et  les  Bomains,  qui 
le  voulaient  défendre,  furent  amez  mal- 
traités. "  «  Tacite  et  Strabon  »,  dit  le  doc- 
teur Sepp,  ••  «  parlent  aussi  de  quelques 
mouvements  chez  les  Homonades  du  mont 
Taurufl,  »  et  les  tables  d'An«yre,  de  quel- 


"Ae  paulo  pott  eootHê  in  Oermania  moUbut,  ai 
bellum  profectu»  eit...  eo  anno  in  Germanta  niMl 
memorabile  actum.  (Dion,  HM.,  I.  jj,  8.) 

"  -Von  tine  claie  nottra  (Usserlm,  p.  608).  Cf. 
Tillemont,  BMoire  des  empereur»,  t.  I,  p.  34. 

"  Vie  de  N.-S.  J.-C,  c.  III. 

"  Voici  en  quels  tenues  Tacite  rapporte  le 
triomphe  de  Quirinus  sur  les  Homonades-  OuM- 
«m,  Impiger  militiae  et  aeribus  minUterii»  e*. 
piigmli,  pcr  CiUciam  Homonaiemium  caHelli, 
inoignia  tHumphi  aieptm.  -  "  Le  brave  et  dérou* 
Q<iirinu8...  s'étant  rendu  maître  en  Cllloie  des 
forteresses  des  Homonades,  reçut  les  honneurs 
du  triomphe.  "  (4n«„  1,  m,  e.  48.) 
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quea  autres  chez  les  Ituréens  du  mont  Li- 
ban, mouvements  qui  auraient  eu  dieu  l'an 
748.  "  11  est  évident,  d'après  tous  ces  té- 
moigi}age8,  que  la  paix  n'a  pas  été  bien 
établie  dans  l'empire  avant  749.  "  Les 
anciens  et  surtout  Dion  nous  disent  ", 
écrit  TrombelH,  "  que  jusqu'en  749,  l'em- 
pire romain  fut  agité  par  la  guerre.  " 
Mais,  à  partir  de  cette  date  jusqu'en  752, 
époque  à  laquelle  Caius  César  fut  envoyé 
par  Auguste  contre  les  Partîtes,  aucune 
guerre  ne  vint  plus  troubler  la  paix  de 
l'univers  et  un  grand  calme  s'établit  par- 
tout On  ne  peut  donc  nier  qu'à  ce  nou- 
veau point  de  vue  où  noua  nous  sommes 
pïacé,  il  n'y  ait  des  raisons  spéciales  d'at- 
tacher à  749  plutôt  qu'aux  années  précé- 
dentes l'Incarnation  et  la  Naissance  du 
Prince  de  la  paix. 


n 


Il  est  temps  maintenant  d'étudier  les 
raisons  des  adversaires  en  faveur  de  leur 
thèse,  et  spécialement  celles  des  partisans 
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(le  l'an  747.  Le  principal  argument  des  cri- 
tiqua qui  ont  adopté  cette  dernière  année 
ost  fondé  fcur  dlTersog  considéraUcM  rela- 
tives au  aénombrement  universel  qui  eut 
Heu,  selon  saint  Luc,  ù  l'époque  de  la  nais- 
«ince  de  Jésus-Christ.  "  On  a  allégué  d'a- 
bord l'inscription  dn  monument  d'Ancyre 
d'après  laquelle  Auguste  fit  3  recense- 
ments, le  1er  en  726,  le  2e  en  746,  et  le  3e 
en  767,   De  ces  3  recensement»,  dit-on,  il 
en  e«t  un  qui  répond  parfaitement  au 
temps  voulu  par  l'édit  dont  parle  l'évan- 
géliste:  c'est  celui  de  746;  publié  à  Rome 
en  cette  année,  il  a  dû  être  exécuté  eu 
Palestine  en  747. 

Les  auteurs  de  ce  raisonnement  ont  sup- 
posé à  tort  que  les  lustres  mentionnés  sur 
le  marbre  d'Ancyre  étaient  des  recense- 
ments universels:  il  n'est  question,  là,  que 
du  recensement  des  citoyens  romains,  et 
l'inscription  d'Ancyre  n'offre  pas  la  moin- 
dre raison  de  considérer  le  recensement 
particulier  de  746,  non  plus  que  les  deux 

"  8.  Luc,  II,  1  seqq. 
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antres,  comme  partie  intégrale  d'nn  recen- 
sement général  de  l'Empire,  qni  aurait 
auM  embrassé  les  habitants  des  provin- 
ces. 

On  allègue  encore  et  surtout,  par  rap- 
port à  l'époque  du  dénombrement  dont 
parle  saint  Luc,  un  passage  de  TertuUien 
ainsi  conçu  :  "  Il  est  constant  qu'il  y  eut 
en  Judée,  mus  Auguste,  un  recensement 
fait  par  Sentius  Satuminns.  "  ••  Or,  dit- 
on,  Saturninus,  investi  du  gouvernement 
de  la  Syrie  en  744,  en  a  dû  sortir  avant 
l'automne  de  748,  puisque,  d'après  certai- 
nes mMaillfls  d'Antioche,  Varus,  son  suc- 
cesseur, était  en  charge  avant  le  mois  d'oc- 
tobre 748.  "  »i  Jésus^Christ  est  né  vers  la 


"  Sed  et  eenêuê  eonttat  acto»  *ui  Auçuito  nune 
in  Judaea  par  Bentium  Saturninum.  Tertul^  Adv., 
Marc.,  IV,  19. 

"  Les  partisans  de  748  s'appuient  sur  ce  même 
raisonnement  en  faveur  de  leur  thèse.  Vold  com- 
ment «'exprime  Pajri,  l'un  d'entre  eux,  apria  avoir 
rappelé  que  le  sentiment  que  nous  défendons  lui 
avait  toujours  paru  plus  probable,  avant  qu'il  eflt 
vu  les  médailles  de  Varus  :  "81  Sentius  Saturninus 
fit  le  recensement  de  la  .Tudée,  comme  le  dit  Ter- 
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«n  de  décembre  pendant  le  recensement 
exécuté  BOUS  Satnmtomi,  11  e*t  clair  qu'on 
ne  peut  placer  sa  naissance  après  l'an   4,7. 
Mais  ce  raisonnement  est  loin  de  paraî- 
tre concluant  Supposé  que  l'autorité  du 
texte  de  Tertnllien  soit  indiscutable,  ce 
qui  n'est  pas  admis  de  tous,  ce  texte  pour- 
rait très  bien  s'entendre  dans  ce  sens  que 
Saturninus  aurait  promulgué  l'édit    de 
l'empereur,  dont  l'exécution  n'aurait  eu 
lieu  ou  du  moins  n'aurait  été  complétée 
que  sous  son  successeur;  il  est  difficlle.par 
conséquent,  de  voir  qu'on  puisse  tirer  rien 
de  précis  des  paroles  de  Tertnllien  par 
rapport  à  la  question  qui  nous  occupe. 

A  l'appui  de  leur  hypothèse  sur  le  re- 
ctnsemeat  de  Saturninus  les  partisan»  de 
747  allèguent  un  texte  des  Antiquités  jui- 
ves où  Josèphe  rapporte  que  «  toute  la  na- 
tion avait  prêté  serm^t  de  demeurer  atta- 
chée à  l'Empereur  et  de  servir  ses  rois 

tuJIier  ;  et  si,  d'un  autre  côté,  Varu»  lui  succéda 

w  Jit'x'i  "'"'""«  P»»  qu'on  puisse  reculer  la 
Nativité  d-  Christ  juaqu'en  749.  "  Apparatui  ehro- 
notoficut  aa  Annale»  Card.  BoroMt,  CXL 
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avec  fidélité  ",  et  qne  plui  de  6  000  Phari- 
■iem  avaient  refusé  de  prêter  ce  sermeiit 
et  en  avaient  été  punis  par  Hérode.  •• 
Or,  diaent-ila,  ce  serment  eut  lien  pendant 
le  gouvernement  de  Baturninus  et  avant 
le  départ  d'Antipater  pour  l'Italie,  c'ert- 
à-dire,  selon  toute  apparence,  vers  la  fin 
de  747.  D'autre  part,  il  a  dû  être  accom- 
pagné de  l'enregistrement  de  ceux  qui 
l'ont  prêté,  puisque  ceux  qui  l'ont  re- 
fusé ont  pu  être  signalés  à  Hérode. 
Il  est  donc  à  c-oire,  concluent-Ils,  qu'il 
faut  identifier  ce  serment,  dont  parle 
l'historien  juif,  avec  le  dénombrement 
mentionné  par  saint  Luc  :  il  n'est  pas  vrai- 
semblable qu'il  y  ait  eu  en  Judée  deux  re- 
censements dans  un  si  court  intervalle  de 
temps.  " 

Cette  conclusiou  parait  assez  fragile. 
Voici,  sur  le  texte  de  Josèphe,  ks  sages 


"  AntUi.  Mvei;  I.  XVII,  c.  3,  $  4. 

"  Cf.  Patrizzi,  De  ErangelUt:  dissert.  XVIII, 
c.  II,  32  î  ainsi  que  WaUon,  De  la  orofançf  ((119  4 
r Evangile;  p.  II,  c.  S. 
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remarque,  de  l'anuototeur  de  cet  hteto- 
rien,  le  P.  Olllet,  q«e  nous  aron.  déjà  eu 
1  occadon  de  citer,  et  qui  n'était  pa<  pré- 
occupé    de    que«tioni  de  chronologie    • 
"Comme  Jortphe  ne  marque  point  que 
c  était  par  l'ordre  de  l'Empereur  qu'Hé- 
rode  exigeait  ce  serment,  on  ne  voit  rien 
qui  autorise  la  conjecture  d'un  savant, 
«•ni  prétend  que  le  serment  dont  11  s'agit 
ici  ait  le  dénombrement  dont  parle  saint 
Luc.  Ce  serment  fut  bien  vraisemblable- 
ment l'effet  de  la  politique  d'Hérode,  qui, 
en  même  temps  qn'fl  faisait  la  cour  à 
l'Empereur,  en  lai  témoignant  qu'il  pou 
valt  compter  sur  les  Juift,  dans  le  cas 
d'une  guerre  avec  les  Pftrthes,  tâchait  de 
s  assurer  de  la  fidélité  de  ses  sujets."  On 
ne  voit  pas,  du  reste,  qu'il  soit  si  difficile 
»aus  les  Identifier,  de  concilier  la  presta' 
tion  du  serment  exigé  par  Hérode  on  Ju- 
dée  avec  le  dénombrement  universel  pres- 
crit par  Auguste,  et  11  ne  semble  pas  du 
tout  certain  que  de  la  dénonciation  faite  à 
Hérode  des  6  000  Pharisiens  qui  avaient 
refusé  d'obéir,  on  puisse  conclu»  que  le 
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aenuent  entraînait  l'ipscription  de  toute 
la  nation. 

A  dire  vrai,  «i  le  dénombrement  men- 
tionné par  saint  Luc  favorisait  quelque 
date,  ce  serait  plutôt  749  que  747.  Selon 
l'évangéliste  "ce  dénombrement  fut  le  pre- 
mier qui  se  fit  sous  Quirinus,  gouverneur 
de  Syrie."  "  Or,  d'après  les  calculs  si  sa- 
vants et  Isi  vraisemblables  de  Zumpt,  " 
Quirinus  a  été  gouverneur  de  Syrie  à 
deux  reprises,  une  première  fois,  entre 
Quintilius  Varus  et  M.  Lollius,  depuis  la 
fin  de  l'an  750  ou  l'an  751  jusqu'en  753, 


*  Luc,  II,  2.  C'est  la  manière  la  plus  ahnple  et 
la  plus  naturelle  de  traduire  ce  verset,  qui  a  donné 
Heu  A  tant  de  commentaires  différents.  Il  serait 
difficile,  en  particulier,  de  donner  &  re:q>ression 
praeitde  Syrtee  de  la  Vulgate,  ou  A  celle  qui  lui 
correspond  dans  le  texte  jrrec,  un  autre  sens  que 
celui  que  nous  avons  indiqué,  par  exemple,  comme 
le  voudraient  beaucoup  d'interprites,  celui  de  com- 
missaire extraordinaire  envoyé  par  Auguiste  A  l'ef- 
fet de  présider  au  recensement.  "  Le  terme  grec 
employé  par  l'évangélisrte  (êgremoneueln)  ",  remar- 
que Wallon  (De  la  Croyance  tftie  à  VEvangile  :  p.  II, 

"  Cf.  l'abbé  Fouard,  Yle  de  N.-S.  J.-C,  1  vol. 
p.  «S. 
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c  eBt-àHiire,  vers  l'époque  de  la  nativité  du 
Sauveur,  et  une  seconde  fois,  de  759  à 
764,  après    la    déposition    d'Archélaûs. 
Comme  le  premier  gouvernement  de  Qui- 
nnus  est  postérieur  à  la  mort  d'Hérode 
le  recensement  qu'il  a  accompli  et  auquel' 
Il  a  donné  son  nom,  a  dû  être,  il  est  vrai 
commencé  avant  lui;  mais  peut-on  le  faire 
remonter  jusqu'en  747?  est-il  croyable  que 
dans  une  seule  province,  il  ait  absorbé  3 
ou  4  ans?  et  cela,  comme  le  remarque  Pa- 
trizzi,  à  une  époque  où  l'empire  pouvait 
s'attendre  sans  cesse  à  quelque  nouvelle 
guerre. 

Outre  l'argument  tiré  du  recensement, 
on  a  produit  en  faveur  de  l'an  747  un 
autre  argument  relatif  à  l'époque  du  mas- 

c.  III),  "  marque  sans  doute  tout  pouToir  empor- 
tan  avec  soi  IHmperium  ;  et  C  peut  Te 
quoique  cela  ne  fat  pas  l'usage,  qu'un  ^gi^rat' 
rerêtu  d'une  si  haute  commission  avait  pa  êtoe 
investi  de  cette  puissance.  Mais  fl.  Luc  ue^se  Lrt 
pas  du  verlje  seul;  i.  le  Joint  au  nom  de  !a  Sj^i^ 

m  ntdu  UT  •""  "^^"«"'--t  '«  gouverne. 
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sacre  des  Innocents.   L'ange  qui  rappela 
d'Egypte    la    Sainte  Famille     s'adressa 
ainsi  à  Joseph  :  Defuncti  aunt  qui  quae- 
rebâtit  animant  pueri;  "ceux-lù  sont  morts 
qui  en  Toulaient  h  la  vie  de  l'Enfant.  "  "  ' 
Ce  pluriel,  dit-on,  ne  peut  désigner,  avec 
Hérotle,  que  son  fils  aiué,  Antipater,qu'il 
fit  tuer  5  joure  avant  sa  propre  mort. 
Aussi  bien,  ajoute-t-on,  Antipater,  d'après 
Josèphe,  i;égnait  en  maître  sur  le  coeur 
du  roi,  et  il  était  dévoré  d'une  telle  ambi- 
tion de  monter  sur  le  trône,  que,  pour 
parvenir  à  ses  fins,  il  n'eut  pas  horreur 
de  conspirer  contre  la  vie  de  ses  deux  frè- 
res, Alexandre  et  Aristobule,  et  contre 
celle  de  son  père  lui-même.    D'autre  part, 
il  pouvait  se  croire  menacé,  lui  aussi,  et 
même  plus  que  le  vieil  Hérode,  par  le  non- 
veau  roi  des  Juifs  qu'on  annonçait.    Il 
n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  ait  été  comp- 
té par  saint  Matthieu  au  nombre  de  ceux 
qui  cherchaient  à  faire  périr  l'Enfaiit.  Or, 
poursuit-on,  cette  conjuration  d'Hérode  et 


"  Matth.,  Il,  20. 
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d'Antipater  contre  les  Innocents  n'a  pu 
avoir  lieu  que  quelque  t«mps  avant  le  dé- 
part de  celui-ci  pour  l'Italie,  ver»  le  milieu 
<ie  748,  puisque,  ù  partir  de  cette  époque, 
toutes      les    machination,    d'Antipater 
furent  dé-ouvertes,  et  qu'il  perdit  ainsi 
toute  son  influence  sur  le  coeur  du  roi 
D'où  il  suit  qu'on  ne  peut  pas  placer  le 
meurtre  des  Sainte  Innocents  plus  tard 
qiie  le  printemps  de  748,  et  que,  par  con- 
séquent,  le  Sauveur  a  dû  naître  en  décem- 
bre 747.  " 

Ce  raisonnement  suppose,  mais  ne 
prouve  pas,  qu'Antipater  a  été  complice 
du  massacre  de  Bethléem.  Vouloir  fonder 
la  preuve  de  cette  complicité  sur  l'ambi- 
tion d'Antipater  et  sa  toute-puissance  sur 
l'esprit  du  roi,  c'est  présupposer  que  le 
massacre  eut  lieu  avant  le  départ  du 
prince  pour  Rome,  ce  qui  est  précisément 
en  question  ;  vouloir  l'appuyer  sur  le  texte 
de  aamt  Matthieu  rapporté  plus  haut,c'est 

••V.  Patriz2i,  De  Evang.,  lib.  III,  dlssert.  XXXIII, 
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faire  une  hypothèse  gratuite,que  rien  n'au- 
torise. Dans  le  texte  évangélique,  il  n'est 
question  que  d'Hérode:  "  à  la  mort  d'Hé- 
rode  ",  dit-il,  «  l'ange  du  Seigneur  appa- 
rut à  Joseph,  en  Egypte,  et  lui  dit. . .  Re- 
tourne dans  la  terre  d'Israël  ;  car  ils  «ont 
morts,  ceux  qui  voulaient  tuer  l'Enfant."" 
Mais  pourquoi  ce  pluriel,  objectera-t-on  ? 
Par  cette  IJaçon  de  parler,  l'ange  fait  sans 
doute  allusion  à  une  parole  que  Jéhorah 
avait  autrefois  adressée  à  ^oïm  dans  une 
circonstance  analogue  :  "  Le  Seigneur  dit 
à  Moïse  dans  la  terre  de  Madian  :  Va,  et 
retourne  en  Egypte  :  car  tous  ceux  qui  en 
roulaient  à  ta  vie  sont  morts."  "  D'ail- 
leurs, qui  ne  sait  que,  dans  le  langage 
usuel,  le  pluriel  est  assez  fréquemment 
employé  pour  le  singulier,  alors  même  que 
ce  pluriel  n'est  pas  ce  que  les  grammai- 
riens appellent  un  pluriel  de  majesté  ? 


"  Matt.,  Il,  19  et  seqq. 

"  Ex.,  IV,  19...  mortui  sunt  cn{m  omnet  qui  quae- 
rebant  animatn  «moto.  Cf.  Van  Steenldste,  Corn- 
mentar.  in  Uatt,  h.  1. 
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Dans  l'évangile  de  saint  Matthieu,en  par- 
ticulier, le  pluriel  est  mis  volontiers  à  lu 
place  du  singulier,  spécialement  pour  ex- 
primer  quelque  chose  d'indéterminé.  " 

A  l'argument  fondé  sur  le  dénombre- 
ment universel  et  le  massacre  des  Inno- 
-•ents,  în  a  été  ajouté  un  autre  qui  a  >oni 
pendan*  quelque  temps  d'une  grande  fa- 
veur, et  dont  le  docteur  Sepp  a  été  un  des 
plus  ardents  défenseurs.  "  C'est  celui  qui 
est  tiré  de  l'époque  où  serait  apparue 
1  étoile  des  Mages.  D'après  les  calculs  de 
P  meurs  «avant»  modernes,  il  y  eut  en 
T47,  à  trois  reprises  différentes,  une  con- 
jonction de  deux  planètes,  Jupiter  et  Sa- 
turne, qui  simulaient  un  seul  corps  lumi- 
neux d'une  très  vive  clarté.  C'est  précisé- 
ment ce  corps  surprenant  de  grandeur  et 
d  éclat  qui  serait  l'étoile  du  Messie    A  la 
première  conjonction,  qu'ils  aperçurent 
vers  l'Orient,  les  Mages  se  seraient  mis  en 

se^q."'  ^  "'"^"''  ^'"  "«"'•e  Evangile,,  p.  306 
"  V.  Sepp,  Vie  de  N.-S.  J.-c. 


31S 


Al'PENDIOE 


i-oute  pour  la  Judée;  la  seconde  conjonc- 
tion ae  serait  accomplie  pendant  leur 
voyage;  et  c'est  au  moment  oh  ils  quittè- 
rent Jérusalem  qu'ils  auraient  vu  vers  le 
sud  les  deux  planètes  réunies  pour  la 
troisième  fois,  dans  la  direction  même  du 
lieu  où  ils  se  rendaient,  et  paraissant  en 
quelque  sorte  suspendues  au-dessus  do 
Bethléem.  ^ 

Si  cette  hypothèse  était  fondée,  évi- 
demment la  question  serait  tranchée,  et 
la  date  de  l'avènement  de  l'Homme-Dleu 
serait  hors  de  toute  discussion.  Malheu- 
reusement il  est  difficile  de  voir  que  ce 
fameux  phénomène  sidéral,  qui  parut  eu 
747,  réponde  aux  données  de  l'Evangile 
sur  l'étoile  du  Christ  D'après  le  texte 
sacré,  l'étoile  «  allait  devant  les  Mages, 
jusqu'à  ce  que,  venant  au-dessus  du  lieu 
où  était  l'Enfant,  elle  s'y  arrêta.  "  "  Mais 
comment  concevoir  qu'un  de  ces  globes 
qui  roulent  dans  le  firmament  marche 
devant  des  voyageurs,  s'arrête  sur  une 
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maison  en  particulier  et  leur  désigne  ainfli 
l'endroit  qu'ils  cherchaient  ?  Il  est  bien 
plus  yraisemblable    et    plus  simple  de 
croire,  avec  la  plupart  des  interprètes, 
que  l'étoile  des  Mages  n'était  qu'un  mété- 
ore  resplendissant,  formé  par  une  opéra- 
tion miraculeuse,  dans  la  région  de  l'at- 
mosphère. Et  en  conséquence,  l'argument 
fondé  sur  la  célèbre  conjonction  sidérale 
de  747  paraît  dépourvu  de  toute  valeur 
Beste  maintenant  à  répondre  à  une 
objection  directe  contre  l'an  743.  Cette 
année,  dit-on,  semble  trop  rapprochée  de 
la  mort  d'Hérode.   Entre  cet  événement 
et  la  naissance  du  Sauveur,  il  faut  placer 
le  voyage  et  l'adoration  des  Mages,  la 
fuite  et  le  séjour  en  Egypte,  et  le  massa- 
cre, à  Bethléem,  de  tous  les  enfants  mâles 
au-dessous  de  deux  ans.    Comment  cela 
a-til  pu  s'accomplir  entre  la  fin  de  749  et 
le  commencement  d'avril  750  ? 

En  vérité,  la  réponse  est  aisée.  Et, 
d  abord,  pour  ce  qui  regarde  les  Mages 
supposé  même  qu'ils  vinssent  de  régions 
très  éloignées  de  l'Orient,  et  qu'ils  ne  se 
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fussent  mis  en  route  qu'après  la  naissance 
du  Sauveur,  il  est  reconnu  que,  montés 
sur  des  dromadaires,  ils  pouvaient  en 
qjrelqueB  semaines  franchir  la  distance 
qui  les  séparait  de  la  capitale  de  la  Ju- 
dée, "  et  rien  absolument  n'empêche  de 
croire  qu'ils  soient  arrivés  au  terme  de 
leur  voyage,  sinon  le  6  janvier,  comme 
beaucoup  le  croient,  du  moins  une  quaran- 
taine de  joijrs  après  la  Nativité,  par  exem- 
ple, immédiatement  après  la  Présentation 
de  Jésus  au  Temple,  selon  l'opinion  qui 
semble  la  plus  probable.  D'après  ce  sen- 
timent, la  fuite  en  Egypte  aurait  suivi 
immédiatement  l'adoration  des  Mages, 
et  aurait  en  lieu  par  conséquent  au 
commencement  de  février.  Au  bout  de 
5  ou  6  jours  de  marche,  les  augustes  exilés 
purent  gagner  l'Egypte,  dont  ils  n'étaient 
éloignés  que  d'une  distance  de  40  lieues 
environ.  Pendant  les  quelques  semaines 
qui  les  séparaient  encore  de  la  mort  d'Hé- 


"  Un  bon  dromadaire  peut  en  un  jour  franchir 
une  distance  qu'un  cheval  mettrait  huit  ou  dix 
jours  à  parcourir. 
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rode,  Ils  eurent  bien  le  temps,  certes,  de 
goûter  toute  Tamertume  de  l'exil  ;  et 
l'évangéllste  ne  suppose  nullement  qu'ils 
firent  un  plus  long  séjour  sur  la  terre 
étrangère  :  U  dit  simplement  :  "  Joseph 
prit  l'Enfant  et  «a  mère. . .  se  retira  en 
Egypte,  et  y  resta  jusqu'à  la  mort  d'Hé- 
rode.  "  " 

Quant  au  texte  de  saint  Matthieu  d'après 
lequel  Hérode  fit  massacrer  à  Bethléem 
tous  les  enfants  mfties  depuis  l'âge  de  2 
ans  et  au-dessous  selon  le  temps  dont  il 
«était  enquis  auprès  des  Mages,  "  on  peut 
l'expliquer  parfaitement  sans  recourir  à 
l'hypothèse  que  le  massacre  des  Innocents 
aurait  eu  lieu  un  an  ou  deux  après  la 
naissance  du  Sauveur,     annoncée     par 
l'étoile.    Et  d'abord  si  l'on  voulait  absolu- 
ment mettre  ce  long  intervalle  entre  le 
meurtre  des  Innocents  et  l'appariUon  de 
l'étoile,  rien  n'empêcherait  de  supposer 
que  l'astre  mystérieux  s'est  montré  aux 
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Mages  an  temps  considérable  arant  la 
NatlTité.  Mais,  croyons-nous,  il  est  bien 
plus  simple  de  dire  avec  saint  Jean  Cliry- 
sostome  que  c'est  la  crainte  de  manquer 
•on  prétendu  rival  qui  poussa  Hérode,agi- 
té  de  mille  vaines  inquiétudes,  à  étendre 
son  décret  jusqu'aux  enfants  de  deux  ans. 
D'ailleurs  le  tyran  jaloux  ne  pouvait-il 
pas  craindre  que  l'étoile  ne  fût  apparue 
qu'un  temi»  plus  ou  moins  long  aprèH 
l'enfantement  divin,  ou  que  les  Mages  ne 
l'eussent  pas  aperçue  immédiatement  ? 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à 
conclure,  et  ce  sentiment  nous  semble 
assez  près  de  la  certitude,  qu'il  faut  pla- 
cer la  naissance  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  en  l'année  de  Rome  749,  qui  cor- 
respond à  la  5e  année  avant  l'ère  vulgaire, 
à  la  41e  année  julienne,  à  la  40e  de  César 
Auguste,  ù  la  4e  de  la  193e  olympiade, 
enfin,  à  l'année  4  709  de  la  période  ju- 
lienne. 
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